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I Our rendre ce Livre re- 
commendable il fujjit de 
faire connaître au Lefleur 
le Jugement qu* en a for té 
P îllujlre M y de Mayran 
dont tout le monde connoit la 
Science , P Efprit & le dé- 
cernement. Voici comme il 
en parle dans P Extrait 
dd une lettre inféré e dans le 
Journal Helvétique du mois 
de Sept . 1740. p. 220. Cet 
Ouvrage a eu a Paris un 
(a) 2 fucces 
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fucces très brillant* il n’eft 
presque perlonne Hom- 
mes & femmes qui ne 
l’ait lu 9 & il eft tel parla 
modération & la politeflè 
avec la quelle il eft écrit 
pour les deux partis qu’il 
n’eft point de Galant 
homme qui ne puiffe l’a- 
vouer, il y a aufli beaucoup 
de connoiflànce de la ma- 
tière. 

* . 

On voit par la meme Let- 


tre p. 223. qüe ce Livre avoït 
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été attribué à Mrs. de Fon- 
tenelle & de Mayrat*; quel- 
ques autres (fejl toujours 
Ai de May r an qui parle) 

l’attribuent à Mr. de Fon- 
tenelle, enfin on m’ en a 
aulli fait honneur. 

]l efl a (fez fmgulier apres 
cela de voir dans ce meme 
Journal q u* apres avoir at- 
tribué ce Livre aux Gens 
dont les fentiments font les 
plus oppofés à ceux de M. 

de Maupertuis on fait venu 
(a) 3 à ia - 
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à l' atribuer à M> de Mau- 
pertui^ lui meme. Tout ce- 
la fer oit croire que l'Enig 
me ii ejl pas facile à devl 
lier quoique pour moi i 
m'ait toujours paru , qu'oi 
ne pouvoit gueres s'y mé- 
prendre. 
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HISTOIRE DU LIVRE. 

L e fort qu'a eu dans le monde 
F Ex a?nen des inter ejjc fur la 
figure de la lerre nous a enga- 
gés à en donner cette nouvelle 
Edition, que nous avons taché 
de rendre plus corre&e que la 
première, & d’augmenter de 
quelques reflexions fur un Ou- 
vrage que Mr. Horrebow a pu- 
blié fur la figure de la Terre. 

La curiofité du Public qui 
augmente de jour en jour fur 
la figure de la Terre, ne s’eft *• 
00 4 pas 
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pas arreté à fon principal objet; 
on fa etendue jusqu’ à Tes 
moindres circonftances , & il 
s’eft trouvé des gens dans Pa- 
ris, qui ont recherché le lieu 
ou le Livre de l’Examen avoit 
été imprime avec autant de 
foin, que d’autres en ont em- 
ployé à découvrir la figure de 
la Terre. Ce livre eft devenu 
lui meme un objet intereflant- 
pour ce Genre de Sçavants, 
qui se pique de connoitre p n 
Littérature depuis l’Encre jus- 
qu’au stile; ils fe font tous crus 
obligés de découvrir l’imprimeur 
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& meme l’ Auteur de ce Livre* 
Les Gens du Monde y ont pris 
un autre interet; il y eft con- 

* tinuellement parlé de Sçavants 
avec qui ils vivent, qu’ils efti- 
ment ou qu’ils meprifènt, & 
le plaifir de voir comment on 
les juge a fuppleê pour eux à* 
la fecherefle du fond de la Que- 
ftion. Enfin les Mathématiciens 
n’ont pu manquer d’y etre en- 
cor plus fenfibles: il y en a peu 
/ en Europe, peut etre meme il 
n’y en a pas un, qui n’ait pris 
parti dans la queftion de la Fi- 
gure de la Terre, & ils ont 
(a) 5 tous 
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tous leu avec empreflèment un 
Livre qui contient l’Examen de 
leurs Ouvrages, ou de leurs 
fentimens & d’ou refulte le 
Jugement qu’on en doit por- 
ter. 



Cependant , malgré cette 
^multiplicité d’interets, perfonne 
encor n’a pu décider entière- 
ment, fi le Livre de l’Examen 
eft favorable â l’Allongement 
de la Terre ou à J’Applatiffe- 
ment: fi c’eft; l’ouvrage des 
Amis de Mr. Caiîîni ou de Mrs. 
du Nord. C’eft une chose fm- 



guliere, qu’entre* deux partis 

auili 
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aufli contradictoires & aufli ar- 
dents l’un contre l’autre, il pa- 
roifle un Ouvrage qu on ne fait 
lequel il favorife* 

Rai/dns qui ont fait croire que 
t Examen 

desinter effê favorise le parti de 
Mr. Cajfmu 

Cependant on ne peut pas 
diflîmuler que malgré l’impar- 
tialité qui paroit dans ce Livre, 
on a cru, qu’il favorifoit le 
parti de l’allongement de la 
Terre; & que* la maniéré dont 
on y expofe tout ce qu’a fait 


Hifloire du Livre . 

». ■ ■ - — 

M. Caflini pour déterminer 
cette figure, paroit décider en 
fa faveur. 

Quand on reprefente un 
Ouvrage aufli grand & aufifi 
utile, ordonné par le Roy, pour 
lequel on prodigue tant de de- 
penfe, & dont les Aftronomes 
de la plus grande réputation 
ont été chargés; onnefauroit 
manquer d’etre fort prévenu 
pour fon execution. Mais fl 
l’on examine en detail l’execu- 
tion meme, on ne peutqu’etre 
* 

perfuadé de la certitude qu’elle 

donne 
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donne â l’allongement de la 

Terre. 

» Igf -• p . . m • • • 

Un travail immenfe d’une . 

famille llluftre dont toute l’Eu- 
; rope connoit l’habileté; cinq 
operations differentes faites en 
difïerens temps , en difïerens • 
Lieux avec differens Inftrumens; 
l’accord de toutes ces Opera- 
tions pour donner à la Terre 
la figure d’un Spheroide allon- 
gé, les details de ces Opera- 
tions ; l’accord parfait, qui s’eft 
trouvé apres chaque operation 
entre les bafes de vérifications 
& la première base dont on 
i ' V • etoit , 
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roiiïent les preuves les plus for- 
tes qu’on puifle fouhaiter pour 
l’allongement de la Terre. 

On calcule les Erreurs qu’il 
faudroit que M. Cafïini eut 
commifes fi la Terre etoit ap- 
platie; & Ton fait voir que les 
Obfervateurs les plus communs 
n’en pourroient pas commet- 
tre de telles. 



On oppofe â cecy l'Ope- 
ration du Nord» On la met 
dans Ton plus grand jour ; on 
en donne le detail le plus fidè- 
le; &l’on n’oublie rien pour 
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la faire valoir. Mais quelle 
que foit la confiance qu’on a 
dans ceux qui l’ont executée, 
on ne fçauroit jamais lui don- 
ner un poids égal. On ne 
fçauroit la compter que pour 
une contre cinq qui lui font 
contraires. On ne fçauroit 
louer le courage avec lequel 
M. de Maupertuis & fes illu- 
ftres Compagnons ont fur- 
monté les obftacles qui s’op- 
pofoient a leur entreprise & 
les rigueurs de la Zone glacée, 
fans laiiïer voir» que ces ob- 
ftacles qu’ils ont trouvés pour 
eux memes, en etoient auffi 

pourj 
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pour la confervation de leurs 
inftrumens, & pour l’Exaéti- 
tude de l’ufage qu’ils en fai- 
foicnt. Le Froid, la Faim, les 
Fatigues, le Naufrage peu- 
vent bien faire connoitre le 
courage de ceux qui les ont 
éprouvés , mais ne fçauroient 
donner l’idée d’une grand ex- 
actitude dans leur Opera- 
tion. 


m 








Enfin l’on rapporte le fen- 
• timent des plus Illuftres mem- 
^ bres de l’Academie qui fe font 
déterminés pour l’allongement 
de la Terre, apres avoir com- 
paré 

■ ,v» & . s* . 



- 


— ■ ■ ■■■ I 

Hijloire du Livre , 

pare l’Operation du Nord 
avec celles de M. Caflini: on 
cite M. de Bragelogne, de Fon- 
tenelle , Chevalier , l’ Abbé 
de Molieres & Danville» On 
ne peut disconvenir qu’ils ne 
fe foyent tous déclarés fort ou- 
vertement pour l’allongement 
de la Terre, & que de telles 
autorités n’ayent un grand 
poids. 

Les autres raifons qui ont 
fait croire que l’Examen des- 
intereflé favorifoit le parti de 
l’allongement, font tirées de la 
Comparaifon des Auteurs qui 
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ont prétendu déterminer la 
figure de la Terre parles Loix 
de la Statique & de l’Hydro- 
• ftatique , & de la maniéré dont 
on expofe leurs raifons. j 

Avant que ce Livre eut 
paru, la plupart des gens cro- 
yoient que quelque avantage 
qu’eut l’Allongement de la 
Terre fur l’ApplatilTement, par 
les mefures a&uelles , il fe per- 
droit par les raifons tirées de 
la pefanteur & [de la force 
Centrifuge. On croyoit que 
les raifonnements de Mrs. 
Huygens Newton a voient 

autant 
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autant de force pour prouver 
l’Aplatiflèment de la Terre, 
que. les mefures de M. Caflini 
pour prouver fon Allonge- 
ment. Mais la 2 e partie de ce 
Livre nous apprend que fi de 
grands hommes ont cru T Al- 
longement de la Terre incom- 
patible avec les loix de la Me- 
chanique, d'autres grands hom- 
mes ont pensé tout le con- 
traire. 

Sur toutes ces raifons mal- 
gré r Equilibre qu’on a, taché 
de conjferver dans l’Examen 
( b) 2 des 
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des interefle, Equilibre qui n’efl: 
precifement que l’etat de l’Au- 
teur, ces fortes de perfonnes 
extremes qui ne connoilfent ni 
milieu ni modération , qui veu- 
lent que tout foit afliijetti à leur 
fentiment, & qui croyent 
qu’on eft entré dans une opi- 
i nion dés qu’on dit quelque 
chofe qui la favorife , ces for- 
tes de perfonnes crurent que le 
libre de l’examen etoit l’ou- 
vrage des partifans de l’Allon- 
gement delà Terre, & l’ attri- 
buèrent aux plus llluftres Chefs 
de ce parti. Ce qui les con- 

firmoit 
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firmoit dans cette penlêe c’e- 
toient les lonanges que don- 
noient à cet Ouvrage Mr. Caf- 
fini, Fontenelle & Mayran &c. 
qui n’en parloient qu’avec des 
eloges dont l’Auteur qui con- 
noit tout le prix de pareils fuf- 
frages , prend la liberté de les 
remercier ici. 

Comme l’Auteur de l’Ex- 
amen à fort à cœur quefon im- 
partialité foit connue, il fe croit 
ici obligé de fe juftifier devant 
ceux qui l’ont accufé d’etre 
trop favorable au fentiment de 
M. Caflini: cela lui eft bien 

(b) 3 facile 
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facile, fi l’on eft équitable. Il 
. n’a pour cela qu’a prier de re- 
lire Ton Livre & de tacher de 
marquer un feul endroit ou 
l’on puiiïe l’accufer d’avoir exa- 
géré le mérité & la precifion 
des Operations de M, Caflini, 
ou de n’avoir pas rendu Juf- 
tice à l’Operation du Nord. 
Lui reprochera-t-on quelques 
louanges qui lui font echapées 
pour des perfonnes qui! en me- 
, ritenttant? ce n eft point par 

les louanges données â l’un 
ou l’autre parti qu’on peut 
accufer un Auteur d ’ etre 
, partial, 
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partial, c’ eft par l’injufte 
diftribution des louanges £ 
& peut -on trouver injuftc 
celle qui en a été faite? 

L’expofition des Opera- 
tions tant de M. Caflini que 
de Mrs. du Nord eft une af- 
faire de calcul , ou l’on ne 
fauroit favorifer ou deflervir 
perfonne que par des faus- 
setés qui fauteroient aux yeux 
& dont 1’ Esprit de l’Auteur 
de l’Examen eft aufli éloigné 
que Ton cœur en eft peu ca- 
pable, 

* (b) 4 Gette 
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Cette expofition des ope- 
rations eft une chofe fi (impie 
que l’Auteur de l’Examen ne 
s’arrêtera pas plus long tems 
â prouver quelle eft impar- | 
tiale. 

Dans la 2 e partie ou l’on 
expofe les fentimens des Au- 
teurs, qui' ont voulu détermi- 
ner la figure de la Terre par 
les Loix de la Mechanique, il 
etoit plus facile de se mépren- 
dre,* & c’eft dans celle là qu’il 


l’Auteur redoublât d’; 
je ne dis pas pour evil 


a fallu pour ainft 
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vention, car il en eft incapable, 
mais pour éviter de fe tromper 
en raportant les fentimens de 
plufieurs Auteurs, dont la plus 
part font fondés fur des choies 
affez délicates. 

Il croit cependant, que fes 
foins dans cette partie comme 
dans l'autre ont eu un heu- 
reux fuccés ; qu’il efl: toujours 
demeuré dans la parfaite neu- 
tralité, & que les perfonnes 
équitables avoueront que fi 
dans le Livre de l’Examen la 
balance paroit panchcr pour 
le fentiment de M. Ca/fini, cefl 
(b) s parce- 
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parce que le plus grand poids 
fe trouve de fou coté & non 
point par aucuue intention de 
celui qui pefe. 

Dans le tems que la plus- 
part des gens regardoient le Li- 
vre de l’ Examen! desinterefle 
comme l’Ouvrage des plus Zé- 
lés partifans deM, Caflîni, quel- 
ques autres prirent un parti au- 
quel on ne fe feroit pas at- 
tendu, Ce fut d’attribuer ce 
meme Livre aux Amis de M. 
de Maupertuis, Cette efpece 
de Le&curs qui cherchent du 
Miftere en tout, & qui prefque 
' .. ' tou- 
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toujours vont plus loin au delà 
du vray que les gens qui man- 
quent le plus de fagacité ne de- 

\*v» t • 

meurent en deçà, ces perfon- 
ncs firent naitre des foubçons 
fur le véritable but de l’Examen 
& voulurent faire palfer ce Li- 
vre pour l’Ouvrage le plus cruel 
qu’on eut pu faire contre M. 
Calîini. 

“ v', 

Raifons qui ont fait croire 
que r Examen) desintere/fé eft 
. contraire au parti de M. CajJrni. 

Pour bien entendre fur quoi 
ces foubçons etoient fondés il 

faut 
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faut fe mettre devant les yeux 
Je Plan de l’Examen desinterefle 
Tout et qu’on y dit de plus * 
fort pour l’Allongement de la 
Terre eft un calcul par lequel . 
on fait voir, que, fi la Terre 
etoit applatie, il faudroit que 
M. Caffini eut commis dans 
fes mefures des erreurs énormes, 

& telles qu’elles ne pourroient 
echaper à l’Aftronome le plus 
mal adroit : il faudroit de plus, 
en lui fuppofant la plus grande 
maladrefle lui fuppofer encor 
le plus grand malheur, puifque 
quand on commettroit de telles 

Opéra- 
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Operations au hafard, il ne 
feroit gueres poflîble, que fur 
un fi grand nombre il n’y en 
eut quelques unes qui feroient 
la Terre applatie pendant que 
les autres la feroient allongée, 
au lieu que fur cinq Operati- 
ons differentes fur cinq me- 
fures, qu’a fait M. Galfini, il 
n’y en a pas une qui ne f’ac- 
corde à donner la Terre allon- 

y». y * 

gée. On réduit donc les par- 
tifans de l’ Applatiflement de la 
Terre ou à l’Abfurdité de dire 
que M. Caffini eft le plus mal 

adroit & le plus malheureux 

Aftrono- 
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Aftronome du monde , ou à 
la tieceflité d’abandonner I’A p- 
platiffement. 

• » 

Mais les fpeculatif s crurent 
que cette Maniéré de prouver 
la feureté des Mefures de M. 
Caflini devoit etre fufpette* 
que plus elle lui faifoit d’hon- 
neur, & plus le péril auquel 
elle l’expofoit etoit grand; 
* que le juftiher d’une telle 
maniéré , fi par malheur la 
Terre etoit aplatie , c’ etoit 
prononcer Ton Arreft; qu’en- 
fin quelle que fut fa confiance 

jamais une main amie ne de- 
voit 


i 


i 
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voit defïendre d’une maniéré 
qui otat toute reiïourcc en 
cas qu’elle manquât de rcu*- 
fir. 

On crut encor trouver 
dans l’Examen des traits fuf- 
pefts par le choix des Savants 
qui f’etoient déclarés contre ; 
r Applatiflèment de la Ter- \ 
re. Parce qu ’ on y citoit M. 
de Fontenelle à coté de M. 
Danville; & qu’on y oppo- 
foit Mrs. Childrey , Burnet, 
Eifenfchmid & Meyran à Mrs, 
Huygens Newton, Gregori & 
Herman. 

v* A V 
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Pour détruire l’Opinion de 
ceux qui croyent ou voudroient 
faire croire que l’intention de 
l’Auteur de l’Examen doitetre 
fufpe&e aux partifans de l’Al- 
longement de la Terre; il Tuf- . 
firoit de dire en deux mots. 

i°Que le calcul des erreurs 
qu’il faudroit que M. Caflini 
eut commifes fi la Terre etoit 
applatie , eft un calcul Arith*» 
metique qu’on n’eft pas plus 
maître de conduire ou 1 on veut, 
qu'on eft maitre de dire que 
2 & 2 font 5 ; qu’ ainfi cette 
partie ne peut etre fufpefte ni 
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de compjaifance ni d’oppofition 

au fentiment de M. Caflini. 

» « 

2° Que la Citation des Sa- 
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vants qui ont embrafle T un ou 
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l’autre parti n’a point été non 
plus un Choix Arbitraire ; & 
qu’on n’a pu les citer que pour 
le fentiment pour lequel ils 
s’etoient eux memes déclarés. 
On n’a pas pu citer M. Dan- 
ville comme croyant l’Appla- 
tiffement de la Terre ni M. 
Burnet comme penfant comme 
M. Newton. 

Le véritable but de l’Au- 
teur de l’Examen a été de ra- 
(c ) porter 
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porter tout ce qui peut fervir* 
â décider la queftion fur la 
figure de la Terre avec fide- 
lité & precifion fans s’emba- 
rafïer d’aucune confequencc 
qu’on en puifle tirer. Il fait 
le cas qu’il doit des Savants 
qui font interefîés dans cette 
dispute mais il a mille fois plus 
de refpeét pour la vérité & fe- 
roit prêt de lui facrifier tous 
les Savants qui l’ont obfcurcie, 
fi élle a voit befoin d’un tel 
Hécatombe. 

Mais il y a une maniéré plus 
feure & plus courte de rafïurer 

ceux 



i. 
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ceux qui craindroient qu’on ne 
prit en mauvaife part ce qui 
eft dit dans l’Examen desin- 
terefféà la louange despartifans 
de l’Allongement de la Terre, 
c’eft la fatisfa&ion que Mrs* 
Calîini, Fontenelle & Mayran 
ont eue de ce Livre & les Elo- 
ges qu’ils en ont fait. On ne 
croira pas aiïurement qu’ils 
manquent afïés de Science & 
de lumières pour fe méprendre 
fur ce qui favorife ou détruit ‘ 
leur fentiment; fi pour juger de 
ce qui interefle perfonnelle- 
ment, l’homme le plus com- 
mun eft un Oedipe croira-t-on 
(c) 2 que 
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que les hommes du Royaume 
de France les plus éclairés s’y 
trompent , & prennent pour 
des louanges ce qui ne feroit 
que des Ironies, 

Précipitation de M. Horrebow 
à prendre parti pour î appla- 
tiffement de la Terre. 

On avoit donc tout lieu 
de croire que le Livre de l’Exa- 
men desinterefïé avoit eu Ion 
plein effet: qu’il avoit fait con- 
noitre a tout le monde le cas 
qu’on devoit faire des Opera- 
tions de M. Caffini, & qu’il 
avoit au moins fuspendu le Ju- 
gement que des gens trop pré- 
cipités auroicnt pu porter fur 

la 
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la figure de la Terre, lorfqu’il 
a paru un Ouvrage , qui a fait 
voir qu’on facrifioit presque 
toujours les meilleures raifons 
de douter à la fatisfa&ion de 
décider» 

Tous les Savants Tentent 
bien, que la decouverte de la 
' figure de la Terre apporte de 
grands changemens â la Geo- 
graphie & à la Navigation. M. 
Horrebow Aftronome du Roy 
de Dannemarck & fans con- 
tredit un un des premiers Aftro- 
nomes de T Europe a déjà en- 
trepris de corriger ces fcien- 
ces dans un Ouvrage qu’il vient 
de mettre au jour. *) 

f c) 3 Mais 

*) Pétri Horrebown 1 heoria telluris 
ad Qbfervationes Aftronomorum Reg. 
Acad, Scient. PariC exacta. 
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Hiftoire du Livre ♦ 

Maison fera furpris en lifant 
ce livre , dans le titre duquel 
M. Horrebow semble annoncer 
qu’il fera un ufage égal des 
Obfervations des Aftronomes 
de l’Academie Royale des Sci- 
ences, on fera furpris, dis- je, de 
le voir ne fonder toute fa ï he- 
orie, que fur l’Operation du 
Nord, & fe jetter avec préci- 
pitation, & comme il dit lui 
meme» à bras ouverts , dans un 
parti fi contefté . 11 facrifie à 
Mrs. du Nord non feulement 
toutes les mefures de Mrs. Caf- 
fini, mais encor fon propre 
fentiment qu’il avoue qui avoit 
eré difïeient avant leur Opera- 
tion, 

Main- 
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Hiftoire du Livre , 


Maintenant , dit il * *) /e 
Procès ejl fini par la Magnifi- 
cence du très Glorieux Roy de 
France y aucuns préjugés ne peu- 
vent plus me retenir > j'embraf- 
fe a bras ouverts la vérité y j'a- 
bandonne le parti que j* av ois 
pris autrefois &c. 

Voici comme il parle du 
Livre de Mr. Maupertuis & du 
Jugement qu’il a porté de l’Ope- 
ration du Nord, Je lûs ce Li- 
(c) 4 vre 

*) At nunc, per munificentiam 
Gloriofiflîmi Rçgis Galliae diremta lite, 
nulla omnino confenfum meum cohi- 
bent præjudicia, fedextenfis brachiis ve- 
, ritatem ampledor , deferta fentencia 

• priftina. p. 6 . 
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Hi foire du Livre. 

vre avec avidité y & f applaudis 
ci tout ce qu'il contient ÿ mais 
de crainte cP en porter un juge - 
ment précipité > je remis ce beau 
Livre pour le reprendre dans un 
autre tems. Au bout de Jix mois 
je V examinai de nouveau avec 
le plus grand foin y je trouvai 
dans tout une fi grande exacti- 
tude , que je rends les plus gran- 
des grâces à ces hommes Excel- 
lent s y & que je ne puis que mar- 
quer la joie y que j' ai de voir 
cette entreprifc Jt bien executée, de 
la maniéré y que dévoient fou - 
haiter tous ceux qui aiment le 
, * b ien 


Hijîoire du Livre . 

bien public. Qu' enfin on peut 
esperer , que tous les {avants con- 
viendront queMr.de Maupertuis 
a prouvé le plus clairement ce 
qu il conclut pag . 12/. que le 
Degré du Méridien , qui coupe 
le Cercle Polaire furpaffant le 
degré du Méridien en France la 
Terre c/l un Spheroide applati 
vers les pôles. * *) 

(c) ç C’eft 

*) Legi Librum avide, placuit totus; 
fed ne præcipitanter judicium meum 
dicerem, fepofui luculentum librum ido- 
nco tempore refumendum. Poft feme- 

• lire fpatium recognovi librum quam 
follicitiffime , atque adeo accurata in- 
veni omnia, ut optimis & folertifiîmis 
v! - viris 
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JL. 

C’eft ainfi que Mr. Horre- 
bow décidé la plus grande que - 
ftion qui ait jamais été agitee 
parmi les Savants. 

viris gratins habeam maximas, remque 
optime atque ex omnium bonorum 
voto geihm grstulari queam, utque fas 
fit fperare omnium doétorum (ëntentia 
Dominum de Maupertuis in iito fibro 
luculenter cvicifie , quod concludit 
pag- 127. 

Le degré du Méridien qui coupe le t 

Cercle Polaire fiirpajjant le degré du Mé- 
ridien en France , la Ferre eft un Sphé- 
roïde applati vers les Pôles . 
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EXAMEN 


DES INTERESSE 

DES 

DIFFERENS OUVRAGES 
Qui ont été faits pour déterminer la 
figure de la Terre. 

******************** 

I. 

Exposition de i état de la Qu eft ion 

& des moyens de la réfoudre. 

V Ous voulez fçavoir, Monfîeur, 
dans quel état eft la famcufè Que- 
ftion fur' la figure de la Terre; 
votre curiofité eft d’autant mieu)$bndée 
qu’il femble que les chofes s’embrouil- 
lent à mefure qu’on fait de nouvelles ten- 
tatives fur cette matière, mais il eft vrai 
A aufli 
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auflî que votre curiofité eft d’autant plus 
difficile à fatisfaire. 

Si l’on demande aux uns quelle eft 
donc la figure de la Terre, ils vous 
répondront fans hefiter qu elle eft ap- 
platie vers les Pôles, que l’operation du 
Nord le démontre ;il vous faites la même 
Queftion aux autres , ils vous répon- 
dront que les operations de M. Caffini 
ne peuvent laiffer douter que la Terre 
ne foit allongée ; vous recevrez ces deux 
réponfes, félon que ceux que vous in- 
terrogez feront des amis de M. Caffini 
ou de M. de Maupertuis, & ce qui 
vous furprendra le plus , c’ eft que 
vous les recevrez fouvent des pcrfonnes 
que vous croirez au fait de ces ma- 
tières.® 

j’ai donc voulu ne m’ en rapporter à 
perfonne, & examiner par moi- même 
tout ce qui a été fait jufqu’ici fur la 
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figure de la Terre; une étude que j’a- 
vois entreprife uniquement pour ma 
curiofité, m’apportera un double fruit 
fi elle peut fatisfaire la vôtre; ce qu’il 
y a de certain , c’eft que fi je me trompe, 
mes erreurs ne feront point caulees par 
la partialité, j’eftime chacun des adver- 
iâires. 

Je fuis touché du courage de ces 
Sçavans qui ont quitté la douceur de la 
vie de Paris , pour aller dans des climats 
affreux chercher la vérité; je ne rends 
pas moins de juftice à des Aftroriomes 
qui, fous un Ciel plus doux, fe font 
rendus leurs travaux pénibles & difficiles, 
par le foin & l’ exactitude qu’ils y ont 
apportez ; on verra mieux mon impar- 
tialité par la maniéré dont je traiterai 
mon fujet, que par tout ce que j’en 
pourrais dire ici ; j’ entre en matière. 

On peut rechercher la figure de la 
A z Terre 

} ' 
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Terre, par deux méthodes fort differen- 
tes, l’une confifte à appliquer à cette 
Queftion les L.oix de la Méchanique, & 
voir pour ainfi dire quelle figure laTerre 
doit avoir; l’autre méthode confifte en 
des mefures aéluelles , & à voir la toife 
à la main quelle figure la Terre a. 

Quoique la première méthode foit 
celle qui a été d’abord fuivie, comme cet- 
te Queftion femble plutôt être une Que- 
ftion de Fait que de Droit , & que de 
bonnes mefures p3roifient plus cer- 
taines* que des raifonnemens appuyez 
fur une Phyfique délicate, nous examine- 
rons , i° les mefures aéluelles qui ont 
été faites , i° les dégrez d’exaéfitudc 
quelles ont, 3 0 ce qu’on en doit con- 
clure. Ce fera la première Partie de 
cette Lettre ou de cette Dilfertation , car 
je prévois quelle fera trop longue pour 
une Lettre. Dans la fécondé Partie , 

nous 
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nous examinerons les raifonnemens des 
differens Auteurs qui ont. voulu déter- 
miner la figure de la Terre, par les feu- 
les Loix de l’Hydroftatique, & le poids 
que ces raifonnemens peuvent avoir. 

La maniéré qui a été d’abord mife 
en ufàge, pour déterminer par des me- 
fures la figure de la Terre , confifte à 
comparer enfemble, les longueurs de 
deux dégrez du Méridien mefurez fous 
des latitudes differentes ; fi le dégré le 
plus Septentrional eft le plus long , la 
Terre eft applatie vers le Pôle, s’il eft 
le plus court, la Terre eft allongée. 

Dès ici nous avons befoin d’examen; 
il faut voir, s’il eft vrai que de ce que 
le dégré du méridien feroit plus court 
vers le Pôle que vers l’Equateur, il s’en- 
fuit que la Terre feroit allongée vers le 
Pôle. 

A 3 
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il. 

Vont quoi la diminution des de'grez vers 
le Pôle , prouve que la Terre efl al- 
longée vers les Pôles , & pourquoi 
l augmentation des dégrez prouve 
quelle efl applatie. 

J ’Ai vû peu de gens qui compriflènt 
ceci, meme après avoir lû i’explica" 
tion que Mrs. Caflini, & de Maupertuis 
en donnent : une Obfervacion familière 
qui fe prefente tous les jours à nos yeux, 
fera peutêtre mieux entendre la chofe 
que des raifonnemens plus fçavans. 

Lorfqu’un Vaiflèau s’éloigne des cô- 
tes, perlonne n’ignore que la rondeur 
de la Terre le dérobe bien- tôt aux yeux 
du Spectateur qui demeure fur le riva- 
ge, le corps du VailTeau efl: le premier 
caché , & l’on n’en voit plus que le maft 
qui bien- tôt après difparôit auflï ; per- 
fonne n’ett embarrafle pour fçavoir com- 
ment 
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ment cela arrive. L’elpace dans lequel 
s’exerce la vûë eft terminé par le plan 
de PHorifon ; c’eft-à-dire par un plan 
qui touche la Terre à l’endroit où eft 
le Spe&ateur ; tout ce qui eft au-deflous 
de ce plan eft caché pour/lui. A chaque 
inftantque le Vaiflèau s’ éloigne, il s’a- 
baifle au-deflous de ce plan, parce que 
le Vaiflèau fuit la furface de la Mer ou de 
laTerre qui s’ abaifle aufli : dès que l’extré- 
mité du maft lè trouve au-deflous de ce 
plan , le Speélateur la perd de vûë. Si 
la Terre étoit abfolumcnt plate, le Vaif- 
feau ne fortiroit jamais du plan de 
PHorifon qui feroit le même que le plan 
de laTerre, jamais il ne s’abaiflèroit au- 
deflous. Si au contraire la Terre étoit 
plus courbe qu’elle n’eft, le Vaiflèau dif- 
paraîtrait plutôt qu’il ne fait, parce 
qu’une Terre plus courbe s’abaiflèroit 
plutôt au-deflous du plan qui la touche- 
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roit. On peut prendre la hauteur du 
maft pour la mefure de cet abaiflèment, 
ou ce qui revient au même , pour la ' 
quantité de minutes & de fécondés , que 
contient l’arc de la Terre qu’a parcouru 
le Vaille au avant que de difparoître: 
concevons un maft fi élevé , qu’il ne 
difparût entièrement qu’après que la 
Terre ou le Vailfeau fe feroient abaiflez 
d’un degré au-defibus de l’Horifon du 
Spcétateur ; il eft clair que l’extrémité 
de ce maft difparoîtroit plutôt , c’eft-i 
dire, après avoir fait moins de chemin 
fur une Terre plus courbe, qu’il ne fe- 
roit fil naviguoit fur une Terre moins 
courbe ou plus plate; on auroit donc 
parcouru plutôt un degré fur une Ter- 
re plus courbe que fur une Terre plus 
applatie. S- donc dans quelques endroits, 
la Terre fe trouve plus courbe , & 
dans d’autres plus applatie, l’on aura 
plutôt parcouru un degré dans ceux-là, 

& 
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& plus tard dans ceux-ci , c’eft- 1 à-dire, 
que les dégrez feront plus courts dans 
les endroits où la Terre eft plus cour- 
be, & plus longs dans ceux où elle fera 
plus applatie. 

Cette confideration eft fi naturelle, 
que c’eft par des méthodes qui eh dé- 
pendent, que plufieurs Mathématiciens 
ont entrepris de déterminer les dégrez 
de la Terre, en melurant les diftances 
aufquelles des montagnes élevées difpa- 
roilfent , ou en obfervant la quantité 
dont ces montagnes s’abaifient au dellous 
du plan de l’ Horifon , & cette mé- 
thode feroit excellente , fi les réfracti- 
ons n’apportoient des irregularitez con- 
fiderables, dans les Obfervations qui le 
font dans l’Horifon ou près de l’Hori- 
fon. 

Au refte , les Parties Belligérantes 
font d’accord , fur ce que nous avan- 
A 5 çons 
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çons ici, pour connoître la figure de/ 
la Terre, par la diminution ou l’aug- 
mentation des dégrez vers le Pôle. M. 
de Maupertuis convient avec M. Cafll- 
ni, que fi les dégrez du Méridien é- 
toient plus petits vers le Pôle que vers 
l’Equateur, la Terre auroit la figure qu’il 
lui attribue ; & M. Caflini convient auf- 
fï, que fi les dégrez étoient plus 
grands vers le Nord que vers l’Equateur, 
la Terre fèroit applatie vers les Pôles, 
comme M. de Maupertuis le prétendit 
il ri ’eft queftion que d’cxaminerjes rai- 
fbns qu’on a de croire que les dégrez 
du Méridien font plus grands ou plus 
petits vers le Pôle que vers l’Equateur. 
Et pour vous mettre au fait des différen- 
ces qu’on a trouvées entre lesdifîèrens 
dégrez du Méridien , il faut remonter 
jusqu’au dégré de M. Picard. 

En 1670. Mr. Picard acheva la me- 

fure 
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fure de l’arc du Méridien entre Paris & 
Amiens, & en conclud le dégré entre 
ces deux Villes de 57060 toifes; & 
comme tout le monde convient de 1’ 
exactitude avec laquelle ce dégré fut me- 
furé, c’eft celui qu’on prend pour terme 
de comparaifon , pour celui auquel on 
compare tous les autres; car comme 
on voit aflèz, un feul dégré ne fçauroit 
décider fi laTerre eft allongée ou appla- 
tie, il faut la comparaifon de deux dé- 
grez l’un avec l’autre. 



Operation faite au Cercle Volatre. 


L ’Operation du Nord confifte à avoir 
mefuré une diftance de 55023 | toi- 
fes , depuis Tornea 0 vers le Nord, à 
laquelle répondoit un arc celefte de 57 ' 
25"', d’ou l’on a conclu !e degré du Mé- 
ridien à la latitude de Tornea® , à c’eft 

dire, 
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dire, de 66° , d’oùjl’on a conclu, dis-je, 
ce degré de 57437 toifes.*) Car nous ne 
ferons point entrer dans ce ca\cu\ J aber- 
ration que M. Bradley prétend avoir 
obfervée dans le lieu des fixes , parce 
que cette théorie n’eft pas encore con- 
venuë^de tout le monde, & que nous 
ne croyons pas qu’il faille trop fè hâter 
de recevoir une découverte qui n’eft en- 
core atteftée que par un feul Auteur 
qui ne s’accorde point avec les Obfer- 
vations faites par les Aftronomes Fran- 
çois, & qui eft fondée furie mouvement 
fucceflüf de la lumière dont les plus ha- 
biles Aftronomes doutent encore. En- 
fin ce parti eft d’autant plus raifonnable 
que les différences que pourroit appor- 
ter cette aberration fur la longueur des 
dégrez ne font pas ici fort importantes , 

& 

*3 Voyez la figure de la Terre détei minée far, &c. 
page 9 j , & 132. Idem page je. 
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& ne changent rien dans les Conditi- 
ons. 

Il eft clair que ce 66 degré de 57497 
toifes, comparé au 49 e de 57060 toifes 
donne la Terre applatie; & même plus 
applatie que M. Huygens , & après lui 
M. Newton ne l’ont fuppofée. La dif- 
férence de 437 toifes, qui fe trouve en- 
tre ces dégrez ne fçauroit gueres être 
attribuée aux erreurs d’Obfervation 

Quoique l’étendue que Mrs. du Nord 
ont mefurée foit peu confiderable, i! pa- 
roîc qu’ils en ont pris d’autant plus de 
précautions pour aflurer toutes les par- 
ties de leur travail. Une baze la plus lon- 
gue qu’on eut encore jamais mefurée, 
& fur la furface la plus plane, fert de me- 
fure à un petit nombre de triangles, qui 
étant diftribuez de chaque coté de la ba- 
ze, ne peuvent gueres comporter d’er- 
reurs, & ne peuvent les accumuler. Cet- 
te 
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te baze elle-même paroît avoir été me- 
furée avec une extrême précifîon. 

Tous les angles de chaque triangle 
ont été obfervez, ces Mrs. donnent l’Ob- 
lervation de chacun; & quoique dans 
la fomme de ceux qui doivent former 
chaque triangle, & qui félon les élemens 
de Geometrtc , doivent faire i8o° il fe 
trouve quelque excès , ou quelque de- 
faut, qui vient de l’erreur des Obferva- 
tions, on peut dire que ces erreurs ne 
font pas confiderables , pour l’inftru- 
ment avec lequel on a fait ces Obferva- 
tions qui étoit un quart de cercle. 

Enfin ces Mrs. donnent le plus grand 
détail des Obfervations de l’Etoile du 
Dragon, qu’ils ont faites avec un feéleur 
de 9 pieds de rayon conftruit par M. 
Graham , pour déterminer l’arc celeftc 
qui répond à l’arc terreftre qu’ils ont 
mefuré; & toutes ces Oblèrvations pa- 

roifîènt 


rOiffent faites avec beaucoup de foin & 
d’exaélitude , à en juger par l’accorc 
qu’on trouve entr’elles. 

Mais ce qui donne le plus de force 
à toute cette operation , c’eft la répétiti- 
on de chacune de fes parties. 

Le grand nombre de fuites de trian- 
gles quife vérifient les uns les autres, 
ou qui donnent des différences peu con- 
fiderables. 

La vérification de la direction des 
triangles faite aux deux extrêmitez de 
l’arc mefuré, par laquelle on a vû qu’il 
n’étoit arrivé aux fuites de ces triangles 
aucune Déviation fenfible. 

Enfin la vérification que ces Mrs. ont 
pratiquée, pour s’afîurer de l’arc cele- 
fte, paroîtra à tout Juge équitable la 
plus forte qu’on puiffe exiger. Ces Mrs. 
après avoir déterminé leur arc celefte 
par l’Etoile <? du Dragon, aux Obfer- 

vations 



operations, & vous avoüerez que jamais 
on n’avoit poulie les vérifications fiJoin. 

11 eft donc cerrain que cet Ouvrage 
a beaucoup de poids; & que s’il n’y a voit 
que ce dégré & celui de M. Picard de 
mefurez, on ne pourrait raifonnable- 
ment douter que la Terre ne futappla- * 
tie. Mais comme je crois n’avoir rien 
omis dans l’extrait que je viens de don- 
ner de tout ce qui peut faire connn?rr« 

< 


nxpojition aes cinq Opérations 

de M. CaJJin't. 

J E vais commencer par vous mettre de- 
vant les yeux toutes les operations de 
M. Cafiini ; & nous les examinerons 
enfuite chacune en particulier. 



En 
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En 1701 M. Caflini & feu M. Caflini 
fon Pere ayant achevé la mefure de l’arc 
du Méridien entre Paris & Collioure , 
trouvèrent le degré au Midy de Paris plus 
grand que celui de M. Picard mefuré 
vers le Nord , c’eft- à-dire qu’ils trouvè- 
rent la Terre allongée vers les Pôles. 

En 1713 M. Caflini, après de nou- 
velles Obfervations , retrouva encore le 
degré au midy de Paris plus grand que 
le degré vers le Nord, & par confeauent 
la terre allongée. 

En 1718 M. Caflini ayant prolongé 
la Meridienye de Paris & de Collioure 
jufqu’à Dunkerque , & ayant mefuré par 
là tous les dégrez de la France, le trou- 
va à portée d'en faire la comparaifon la 
plus jufte; & il trouva le degré vers le 
Midy plus grand que vers le Nord, & 
la Terre toujours allongée. 

Voici des operations d’un autre genre 

qui ne font pas moins propres à faire 

décou- 
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découvrir la figure de la Terre, fi eft 
clair que fi la Terre eft allongée ou ap- 
platie , les dégrez de longitude fur des 
parallèles déterminez, n’auront pas la 
même longueur que fi la terre etoit fphe- 
rique. Ces degrés à la même latitude fe- 
ront plus longs que ceux de la Sphere,fi 
la Terre eft applatie , & feront .plus 
courts fi la Terre eft alongée. * 

En 1733 M. Calfini ayant mefuré l’arc 
du parallèle intercepté entre Paris & St. 
Malo, dont on connoifloit déjà la dif- 
férence en longitude, c’eft à dire le 
nombre de dégrez, minutes & fécondes 
qu’il contenoit, M. Caffini, dis-je, trouva 
cet arc plus petit qu’il ne feroit fi la .Ter- 
re étoit fpherique , par confequent la 
Terre aliongée 

En 1734 M. Caffini ayant prolonge 
le même parallèle de l’autre côté vers 
l’Eft, & mefuré les dégrez interceptez 

entre Paris & Strasbourg, t#uva ces dé- 
’ ' / B z grez 
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grez plus petits qu’ils, ne feraient, fi la 
Terre étoit fpherique, par confequent la 
Terre toujours allongée. 

V. 

Re flexions fur ces cinq operations . 
. . , * \ / Oilà fommairemcnt les operations de 
, * M- Cafiini ; operations qu’il a toutes 

faites, avec l’habileté dans l’Aftronomie 
. & la Géographie que tout le monde lui 

connoît, dans une étendue de plus de 
huitdégrez, & aufquelles rien n’a man- 
qué de ce qui peut rendre illuftre un 
travail déjà très-grand par lui même. 

L.e Miniftere de France bien inftruit 
de l’honneur que c’eft pour une Nation, 
d’avoir déterminé la figure delà Terre, 
a prodigué pendant cinquante ans, pour 
cet Ouvrage la depenfc, & toutes les 
fortes de protection , & d 1 encourage- 
• • ment imaginables 

# Je 
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Je ne doute point que ceux qui ont 
été frappez de l'operation du Nord, & 
qui peut-être ne connoifloient pas toutes 
celles que M. Calîini a faites, ne foient 
du moins étonnez & ne fulpendent leur 
jugement en voyant la courte Hiftoirede 
ces operations. 

Il ne faut pas être Mathématicien , il 
ne faut que fçavoir pefef les chofes, 
pour voir ce qu’on doit penfer d’un fi 
grand nombre d’operations faites par de 
fi habiles mains. Quand ce feroit un art 
médiocre qui les auroit conduites, la 
multiplicité des témoignages rendroit 
fuffifant un témoignage qui feroit foible 
s’il étoit feul. Si chacune de ces opera- 
tions entre les mains d’un habile hom- 
me, avoir été fufceptible de quelque dé- 
faut capable de jetter.dans l’erreur, pour- 
rait -on croire que le hazard eût ainli 
dirigé toutes ces erreurs vers la même 
0 B 3 Con- 
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Conclufion? C’eft ce qu’affurement on 
ne pourra gueres fe perl'uader. 

I .cs Partifans de l’npplatiflcment ont 
voulu faire croire, que toutes ces mefu- 
res ayant été faites dans des lieux trop 
voifins, les obfcrvations n’étoicnt pas 
fufiiiantes, pour découvrir des différen- 
ces trop petites qui font entre les dcgrez 
du Méridien, v & pour s’a durer que ces 
différences tombent plutôt d’un côté que 
de l’autre 

Prelque toutes les Objections que 
differens Mathématiciens ont faites con- 


roulent fur ce Point: fur la petiteflè des 
différences entre les dégrez, qui a pu 
cchapcr aux meilleurs Obiervatcurs. 11 
faut donc voir fi cette Objection eft fon- 
dée, &fi M.Calîîni a été placé dans des 
' circonftançes, qui permiffent à la Quef- 
tion de lui échapcr. 


tre la figure de la#Tcrre de M. Caffini 
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On a attaqué la figure de la Terre 
deM.Caffini, ccmme fi elle eût été con- 
clue par la comparaifon de deux dégrez 
. voifins , l’un avec l’autre, & par la diffé- 
rence qui eft entr’eux, plus petite que 
celle qui peut être découverte avec furetc 
parles inftrumens dont ils’eft fervi. 

• Plufieurs perfonnes qui ont fait ce 
reproche à M. Caflini, n’avoient pas une 
jufte idée de fes operations. Ce n’eft 
point par deux dégrez melurés fepare- 
ment, que M. Caflini a trouvé la Terre 
allongée, c’efl: par des fommes de plu- 
fieurs dégrez, dans lefquelles la diffé- 
rence d’un degré à l’autre lé trouvant au- 
tant de fois repetée qu’il y avoit de dé- 
grez, formoit des quantitez confidera- 
bles. Si ,par exemple, la différence d’un 
dégré à celui qui le fuit étoit de 50 toi- 
le?, je ne crois pas qu’on pût aflëz comp 
ter fur aucune operation, pour en pou- 
voir conclure la figure de la Terre; mais 
B 4 fi au 
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fi au lieu de comparer au premier degré, 
un feul dégré , on lui compare une fem- 
me de fix dégrez , la différence fera de 
300 toifesqui ne doit pas échaper àl’Ob- 
lèrvateur. 


VI. 

t 

Des limites des erreurs dans les 

Obfervations. 

f)Our traiter cette matière avec exaéli- 
* tude, il faut abfolument convenir du 
degré de précifion, dans lequel font ren- 
fermées les Obfervations d’un habile Ob- 
fervateur. Plufieurs Aftronomes fou- 
tiennent qu’avec un feéteur de 10 pitds 
de rayon, on doit obferver à deux fécon- 
dés près la diftance d’une étoile au Ze- 
nith; (nous mettons à part ce que la re- 
fra&ion peut ici , parce qu’il ne s’agit ja- 
mais dans ces ubfcrvations, que d’etoiles 
fort près du Zenith , & que la réfraction 

* ne peut 
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ne peut prefque rien faire ici où elle 
n’entre point, mais feulement la diffé- 
rence.,) Mais fi l’on veut luppofer qu’ 
^avec un feéleur de ro pieds, on ne puilîè 
ablolument compter que fur uneprécifion 
de 4^ nous le fuppoferons pour être d’ac- 
cord avec tout le monde ; nous ne pren- 
drions que 6 ou 8" pour la quantitédont 
un habile Obfervatcur peut fe tromper 
fur un quart de cercle de 3 pieds de ra- 
yon; mais ici encore pour éviter toute 
difficulté nous prendrons io". 

Ces limites pourraient paroître feve- 
res à c;ux qui penferoient qu’il n’y a 
point de hauteur de Pôle dont on foit 
certain à io (/ près: mais cette incertitude 
dans la hauteur du Pôle ne vient pas de 
l’Obfervation , elle vient pour la plus 
grande partie, de là refraétion qui n’eff: 
pas bien connue, & des autres élemens 
qui ne lont pas non plus bien determi- , 
n cz, mais qui n’ont point d’influence 
B 5 * t dans 
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dans les operations dont il s’agit ici, où 
il n’eft jamais qucftion d’avoir la hauteur 
du Pôle , ni même la hauteur d’aucune 
étoile , mais feulement la différence de 
hauteur d’une étoile aux deux extrêmi- 
tez de l’arc qu’on mefure. 



VII. 

Première operation de M, 
Cajjinu 


E xaminons prefentement la première 
operation terminée en 1701. Elle 
confifte dans la diftance mefurée entre 
Paris &Collioure, &dans l’Obfervation 
de l’arc celefte qui répond à cette di- 
ftance. 

* v 

Quant à la diftance mefurée fur le 
terrain, on voit dans la relation de cet 
Ouvrage que M. Caffini donna dans les 
Mémoires de l’Academie en 170 r, com- 
bien 
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bien il prit de foins & de précautions, 
pour s’aftùrer tant de la longueur que de 
la direction : enfin on voit qu’on ne peut 
pas avoir de fcrupule fur cette première 
Partie de l’Ouvrage, puifqu’à fon extré- 
mité vers Collioure, elle fut vérifiée & 
confirmée par une 2 e baze mefuréeaéhi- 
ellement. (*) 

L.’arc celefte qui répondoit à cette di- 
ftance entre Paris & Collioure fut trouvé 
de 6° 18' d’où M.Calîini deduifit le dégrë 
de 57292 toifes, en traitant les dégrez 
comme égaux entre Paris & Colli- 
oure. D’où l’on voit que la diftance 
qu’ il avoir mefurée fur le terrain étoit de 
360939!. toifes. 

Les Oblèrvations pour déterminer 
Tare celefte font de deux genres; les unes 
faites à Paris, par lefquclles on a voit dé- 
terminé la diftance de Capelln au Zenith 
avec des inftrumens ordinaires, c’eft-à- 

dire, 


*) Mem. de 'T Acad. Royal des fcienc. 1701 p. 179. 
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dire, apparemment des quarts de cercle 
de trois pieds, les autres Obfervations 
de la même étoile, faites à Collioure avec 
un feéteur de 10. pieds. Ces Obferva- 
tions faites à Paris & à C ollioure, donnent 
pour l’arc celefte qui répond à ces deux ex- 
trêmitez 6°i8. Je dis donc, que quand on 1 
fuppoferoit dans les Obfervations qui 
s ctoient faites à Paris avec les quarts de 
cercle de la grandeur ordinaire, quand 
on y fuppoferoit une erreur de 40", - 

c’eft- à- dire quatre fois plus grande qu’ il 
ricft permis de la fuppofer; quand dans 
les Obfervations faites à Collioure avec 
le feéleur de 10 pieds , on fuppoferoit 
une erreur du 16 ", c’eft- à dire, quatre 
fois plus grande qu’on ne doit, la Terre 
ne feroit point applatie comme Mrs. du 
"Nord le prétendent. 

Car on auroit encore l’arc celefte entre 
Paris & Collioure de 6 ° 18' au lieu 

que la diftance terreftre de 360940 

a » toiles 
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toifes répondroit à 6 ° 2 o 1 22", fi la 
Terre étoic applatie comme Mrs. du 
Nord le prétendent. Il faudrait donc 
qu’il y eut dans les Oblèrvations fai. 
tes à Paris & à Collioure une erreur 
de 2' 2 1". 

Si l’on partage cette erreur de ma- 
niéré qu’on en attribue un quart aux 
Obfervations de Collioure faites avec 
le feéteur , & les trois autres quarts à 
celles de Paris faites avec le quart de 
cercle; il faudra fuppofer; i° qu’avec 
un feéteur de 10 pieds, on n’avoit la 
diftance de' la clievre, l’une des plus 
belles étoiles du Ciel, & par confequent 
l’une des plus lures à obferver, qu’on 
n’avoit, dis -je, la diftance de la chcvre 
au Zenith qu’à 3^ près ; ce qui eft 
une erreur dont on ne croira jamais 
Mr. Calfini capable. 2 0 . Il faudra fup- 
pofer, qu’avec le quart de cercle de 
la grandeur ordinaire, par des Ob- 

fervatiops 
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fervations qu’ on a pû répéter cent fois» 
puilque c’étoit à Paris , & que les 
étoiles de la première grandeur font 
P objet d’ une infinité d’ Obfervations » 
il faudra fuppofer qu’ on ait commis . 
des erreurs de i' 4 6 11 , ce qui ne pa- 
raît pas plus poflîble que l’autre. 3°. Il 
faudra enfin fuppofer que ces erreurs 
aux deux extrêmitez de la Méridienne 
foient toujours tombées dans le fens le 
plus fatal, & qu’il ne. lé foit fait aucune - , 
compenfation, 

Au refte il faut prendre garde que 
lorfque nous fuppofons qu’avec un 
feéleur de 10 pieds, on peut à chaque 
Obfervation commettre une erreur de 
4", & avec tin quart de cercle de 3 
pieds une erreur de ip /7 , cela fuppo- 
fe une précifion plus grande dans les 
réfultats , ou les milieux d’un grand 
nombre d’ Obfervations : mais nous 

avons voulu ici mettre les chofes au 
Dis Nofc 

pis. 
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Nous venons de voir les erreurs qu’il 
faudroit fuppofer dans cette mefure, 
fi la l'erre étoit applatie , comme 
Mrs. du Nord le prétende^ ; voyons 
prefentcraent quelle erreur il faudroit 
qu’eut commis M. Caffini , fi la Terre 
étoit feulement fpherique, fi tous fes dé- 
grez étoient de 57060 toiles, comme 

celui de M. Picard. 

- 

Je dis donc que quand la Terre au- 
roit cette figure , il faudroit qu’il y 
eut dans l’arc du Méridien mefuré en- 
tre Paris & Collioure, une erreur de 
1462 toiles lur la diftance, ou de i 
3 2 " fur l’arc celefte. Car fi les dégrez 
entre Paris & Collioure étoient de 57060 
toifes, 6° 18' feroient 359478 toifes; 
M. Caffini a trouvé qu’ils répondoient 
a 360940 toiles: il auroit donc trouvé 
cette diftance trop grande de 1462 toi- 
fes. Et l’on ne peut pas fuppofer que 
M. Picard avoit trouvé Ion degré trop 

petit. 
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petit , puifqu’au contraire M. Caffini, .. ■ 
lorlqu’ il a mefuré l’arc entre Paris & ' . 

Dunkerque, a trouvé que M Picard avoit ' •• 
pris Ton d|feré trop grand, & l’a réduit 
à 56975. toifes. O >1 ■ 

Qu’on voye maintenant ce qu’on doic ■ 
penfcf de la ligure de la Terre par cette 
première operation de M. Callini faite 
fur un arc de plus de fix dégrez. Si la 
différence que Mrs. du Nord ont trouvée 
entre leur degré & celui de M. Picard, 

• qui eft de 437. toifes , paroît décider 
pour l’applatillêment, que doit-on pen- 
ler d’une différence de 1460 toifes, 
dont M. Callini a trouvé l’arc entre 
' Paris & Collioure plus grand qu’il ne 
feroit fi la Terre étoit fpherique , & i- 
qui prouve ton allongement vers les - 
Pôles ? 

•) Livre de la grand. & J g. de la ferre fag. J44. 

. Veycz. la table du dégrez. 
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VIII. « 

Seconde Operation de M. CaJJini . 

JI7N 1713 M. Cafiîni donna dans les Me- 
. * ^moires de l’Academie Royale des Sci- 
v - . enc^, le réfultat des nouvelles Oblerva- 
tions qu’il avoit faites pour déterminer 
l’arc celefte entre Paris & Collioure *) 4 
, Comme dans T operation precedente , 

"v. la chevre n’avoit été oblervée à Paris 
' ’ qu’avec des inftrumens ordinaires, M 
. Caflini avoit voulu l’obferver avec fon 
*’ • * feéteur de 10 pieds , comme elle avoic 

v été obfervée à Collioure. M. Caflîni 'fr .• 
pat ces nouvelles Oblervations , trouva 
dans la figure de la Terre un allonge- ® 

ment moins confiderable qu’il n’avoit 

trouvé dans la première operation; mais 

' la Terre «toit toujours allongée. * 




* ) Mem de P Acad. Ri.ya/. des feienc . 171J. p, igg. 
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Tro'iftéme operation de M.CaJfini . - 

E Nfin en 1718 tout le grand Ouvrage 
de la mefure du Méridien fut fini; 

& le Livre de la grandeur & figure de 
la Terre parut. Nous avons vu dans les - - 

deux premières operations, avec quelle 
exaéïitudc l’arc du Méridien entre Paris 
&Collioure avoit été mefuré,la Cour&. 4 
l’Academie également làtisfaites des tra- 
vaux de M. Calfini , avoient fouhaité 
qu’il les prolongeât de l’autre coté de Pa. 
ris vers le Nord, il avoir mefuré toute ja ^ . ■ ' 
diftance de Paris à Dunkerque , il avoit 
fait a Dunkerque & à Paris, les Obfer- 
vations qui dévoient déterminer l’arc ce- . 
iefte entre ces deux Villes, & il étoit par 
'«là en état de comparer l’arc du Meridi- ’ • 
en depuis Paris à Coiiioure, avec l’arc 
depuis Paris à Dunkerque au lieu que 
dans les deux operations precedentes 

ii on 
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on n’avoit comparé l’arc de Paris à Coi- 
lioure qu’avec le degré de M. Picard. 

On voit d’un coup d’œil l'avantage 
qu’avoit cette operation furies preceden- 
tes : c’eft qu’ ayant de part & d’autre 
dé Paris, deux arcs du Méridien quicon- 
ten oient chacun une fomme de plut 
eurs dégrez,on ctoit plus fur d'avoir ex- 
actement la valeur du dégré moyen de 
chacun de ces arcs; parce que lesObfer- 
vations qui fervant à déterminer l’arc 
celefte,ne comportent pas une plus grande 
erreur fur des arcs de plufieurs degrez 
que fur l’arc d’un dégré, & qu’iin/î cet- 
te erreur répandue fur un plus grand 
nombre de dégrez avoit moins d’influ- 
ence fur chacun. Le Livre de la grandeur 
& figure de la Terre, rend compte de 
toutes les operations qui avûient été fai- 
tes pour déterminer la figure de la Terre; 
& quoiqu’il n’yait rien dans ce Livre qui 
ne foit fort utile & fort inftru&if, & 
que parconfèquent il ne contienne rien • 
C a qui 
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qui ne mérité fort d etre lû , je vais en 
détacher toute l’operation & la mettre 
(o us vos yeux, fans que pour cela jecroye 
vous difpenler de lire l’Ouvrage même. 

La première Partie de cet Ouvrage 
contient toutes les operations qui 
avoient été faites , pour mefurer l’arc du 
Méridien entre Paris &Collioure,& com- 
me elles faifoient l'objet de la première 
& de la fécondé operation , & que nous 
en avons déjà parlé, nous n’en dirons 
qu’un mot. 

Dans cette première Partie M. Cafi 
fini , d’après un ulage très exaft de tou- 
tes lès Obfervations, établit ici 360614 
toifes , pour la longueur de l’arc du Mé- 
ridien térreftre entre Paris & Colliou- 
re, auquel répond un arc celefte de 6° 
18 57'S d’où il conclud le degré moyen 
entre Paris & Collioure de 57097 toifes V. 

Dans 


) Grand. & _/! g. dt la Ttrrt par. 148 . 
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Dans la fécondé Partie M. Cafiini 
rend compte de toutes les operations 
pour la mefare de l’arc entre Paris & 
Dunkerque. La diftance terreftre qui 
partoic de la baze mefurée près de Pa- 
ris, fut vérifiée à Dunkerque par une fé- 
condé baze de 5464 toifes *) ; & cette 
fécondé baze s étant accordée à une toi- 
fe près avec ce quelle dévoie être par 
le calcul des triangles , ne laiflè aucun 
doute , que la longueur de l’arc terre- 
ftre entre Paris & Dunkerque n’ait été 
mefurée fort exactement : cette diftan- 
ce étoit de 125454 toifes. 

M. Cafiini paflè eufuite aux Obfer- 
vations pour déterminer l’arc celefte; 
après avoir choifi fur plufieurs , celles 
qu’il regarde comme les plus fïïres, il 
trouve 2 0 \i‘ 9" 3o' // pour l’arc celefte 
qui répond à la diftance mefurée d’où 
C 3 il con- 

*) Grand. & fig. de la 'Terre page «o. !c 2 ji, 

*' ) iiid. fag. 236. 
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;] conclud le degré moyen entre Paris 
& Dunkerque de 56960 toifes , & la 
Terre allongée. 


Ce n’< fi donc point , comme bien 
des gens le veulent faire croire, par 
deux dégrez consécutifs entre lefqucls 
la différence ne feroit que de 30 ou 31 
toifès, que M. CafTini détermine l’allon- 
gement de la Terre , c’eft par deux arcs 
du Méridien, chacun de plufîeurs dé- 
grez, qu’il compare l’un avec l’autre. 


• - ' 
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Si la Terre étoit applatie, comme 
Mrs. du Nord le prétendent, l’arc cele- 
fie qui répond à la diftance terreftre 
" 360614 toifes entre Paris & Collioure 
feroit de 6° zo 1 1". M. Caflîni l’a trou- 
vé avec un fe<fieur dé io. pieds de ra- 
yon, dont il s’eft fervitant à Paris qu’à 
Collioure, de 6° i8' 57 /7 qui différé du 
precedent de 64", crôira-t on que M. 
Caifini , avec un tel infiniment , qui 

avec • 
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avec une dextérité commune doit don- 
ner une précifion au moins à 4" près à 
chaque Obfèrvation , fè foit trompé à 
chacune de les Obfervations de il 11 ? 

C’eft donc n’avoir pas une jufte idée 
des operations de M. Caflini , que de 
•dire que les différences qu’il a apperçû- 
ës entre les degrez , n’étoient pas affez 
confiderables, pour qu’il ne pût s’y glifc 
1er quelque legere erreur capable de fai- 
re trouver plus grands des dégrez qui 
étoient plus petits. C’eft vouloir jet- 
ter de l’incertitude fur un Ouvrage qui 
n’en comporte aucune , ou qui du 
moins n’en comporte pas de cette na- 
ture. 

Voilà de quoi il eft queftion dans 
les trois operations precedentes , dont 
vous trouverez les preuves dans les Mé- 
moires de l’Academie Royale des Sci- 
ences 1701, 1713 & 1718/, & dans le 
C 4 Livre 
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- t ’ |s ‘ Livre de la grandeur & figure de la 


Terre. 

Pa fions aux operations de la fécon- 
dé efpece , d celles qui dépendent de 
la mefure des çerçles parallèles à l’Equa- 
teur, 

Nous avons dit comment ce nou- 
\enu genre d’operation déterminoit la 
figure de la Terre. Si la Terre eft al- 
longée vers les Pôles, les dégrez d’un 
parallèle déterminé, par exemple de ce- 
lui qui p fie par Paris, font plus petits 
qu’ils ne feroient fi la Terre étoit fphe- 
rique, les différences même font beau- 
coup plus confiderables, que celles qui 
fe trouvent entre les dégrez du Méridi- 
en ; mais comme jufqu’ici l’on n’a mefuré 
ces dégrez que par la différence en lon- 
gitude aux deux extrêmitez de l’arc 
qu’on mefure, prife par les Obfcrvati- 
ons des Satellites de Jupiter, & que dans 
ces fortes d’Obfervations, une feule fé- 
condé 
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condc d’erreur dans le tems produit i ÿ* 
d’erreur dans le degré, l’avantage de la 
grandeur des différences entre les dé- 
grez, eft compenfé par la difficulté de 
les mefurer avec précifion. Cependant 
cette méthode eft fi propre à faire con- 
noître la figure de la Terre, que quelques 
Auteurs lui ont donné la préférence fur 
celle qui dépend de la mefure du Méri- 
dien. Et on la pouvoir pratiquer avec 
d’autant plus davantage, que fur les pa- 
rallèles dont on entreprenoit la mefure, 
on avoit déjà les différences en longitu- 
de déterminées par différais Aftrono- 
mes, & qu’il n’etoit queftion que de 
mefurer la longueur des arcs de ces paral- 
lèles qui répondoient aux lieux où l’on 
avoit obfervé les Satellites de Jupiter , 
pour voir fi ces longueurs donnoient la 
Terre applatie ou allongée. 
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X. 
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Quatrième Operation de M, 
Caffinu 
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E N 1733 M. Caflini fut chargé par le 
Miniftrc de tracer & de mefurer le 
parallèle qui pafle par Paris; & s’acquit- 
ta de cet Ouvrage avec la meme exacti- 
tude qu’il avoir apportée aux autres. 
Etant toujours parti de la première ba- 
ze mefuréeprès de Paris, il parvint de 
triangle en triangle jufqu’ à Granville, où 
• ayant mefuré une nouvelle baze & l’ayant 
ç „ . *V > V» ( . comparée avec deux fuites de triangles 

|k ! ; -t;, qui y conduiraient, par l’une de ces lui- 

j .'.i v tes, elle ne diflferoit que d’une toife de 

' ce qu’elle devoit être, & par Pautre el- 

F - ■ * le ne difleroit que de deux pieds; ex- 

actitude qui doit paroître admirable 
. • . .. après 44 triangles, & qui doit faire con- 

•i *; noître ce qu’on doit penfer des Oblèr- 

J . ’ , vations de M. Caffini. 

* S’etant 
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S’étant aflurc de cette diftance M. 
Caflini la lia avec St. Ma!o,& en tira 
la diftance des Méridiens ‘'qui partent 
par St. Malo & par Paris , ce qui don- 
ne l’arc du parallèle intercepté de 165015 
toifes*): à quoi répond une différence de 
^ongitude entre ces deux Villes de 4 0 
30' o 11 i on voit par là que le degré du 
parallèle qui parte par St. Malo eft de 
36670 toifes, plus petit de 1037 toifes 
qu’il ne feroit fi la Terre étoit fpherique, 
& par confequent que la Terre eft al- 
, longée. 

Cet allongement meme paraît ici beau’ 

» v coup plus confidcrablc que les mefu- 
res de la troifeme operation ne le fai- 
* ■* foient. La Terre n’ayant que l'allon- 
. . gement déterminé en 1718 par les me- 
fures du Méridien, le degré du parallèle 
* de St. Malo ne devrait ctre que de 380 
toifes plus petit qu’il ne feroit fi la Ter- 
re étoit 
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. , . • re étoit fpherique ; ici on le trouve plus 
petit de près de trois fois d’avantage ; 
ceft -a- dire l’allongement delà Terre 
. beaucoup plus confiderable qu’il n’a été 
déterminé par l’operation de 1718, & 
; très conforme à celui que M. Caflîni 
avoir déterminé par la première opera- 
• tion de 1701. 

M. Caflîni a fait ici lui-même le calcul 
des plus grandes erreurs qu’on peut 
. commettre dans les Obfervations du 


premier Sattellite de Jupiter, par les- 
^ • quelles on a déterminé la différence en 

longitude entre Paris & St. Malo*j; & 

. "... quand on fuppoferoit une erreur de 

- , 30" de tcms dans ces Obfervations, 

( erreur que M. Caflîni regarde comme 
la plus forte qu’on puifTe fuppofer, le 
• : degré du parallèle de St. Malo Jèroit 

* encore de 344 toifes plus petit qu’il 

/ • ’ ne fcroit fl la Terre étoit fpherique. La 

Terre 

’) Mm- de l' Acad. 17}}. pgg. 40:. 
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Terre ferait donc encore allongée, & 
aurait meme tout l'allongement qu’on 
a déterminé daus l’Ouvrage de 1718; 
car la différence de 380 toifes à 344 
n’eft rien ici. 



XI. 

Cinquième Operation de M. 
Cajjini , 


C N 1734 M- CafTini fit la meme ope- 
J-'ration à l’Orient de Paris : il mefura 
par 29 triangles l’arc du parallèle termi- 
né entre les.’ Méridiens de Paris & de 
Strasbourg ; & ayant vérifié fbn opera- 
tion, par la mefure actuelle d’une baze 
à l’extrémité de (es triangles, cette baze 
méfurée ne différait que de cinq pieds 
de ce qu’elle devoir être par le Calcul*); 
on voit par là 'avec quelle exa&itude 
toutes ces operations ont été faites. 

U 


*) Mon. de P Acad. 1734 . fag. 43 ,}. 
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La longueur du parallèle intercepté 
entre Paris & Strasbourg, s’étant trou- 
vée par cette operation de 205100 
toifes, & cette diftance répondant à 
une différence en longitude de 5 0 31* 
45" conclue par les Obfervations du 
premier Satellite de Jupiter; on trouve 
le dégrc du parallèle de' Strasbourg de 
37066 toifes; plus petit de 6 80 toifes, 
qu’il ne ferait fi la Terre étoit fpheri- 
que: ce qui prouve que la Terre eft 
allongée. 

Cet allongement eft encore plus 
confiderable que celui qui fut détermi- 
né en 1718; d’autres déterminations de 
la différence en longitude entre Paris 8 c 
Strasbourg, donneraient encore le de- 
gré de ce parallèle plus petit, & la Ter- 
re plus allongée : & cjuand on choifi- 
roit fur toutes les Obfervations rappor- 
tées par M. Calfini, celles qui donne- 
raient le degré le plus grand, ce dégré 

ferait 
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feroit toujours de 340 toifes plus petit 
qu’il ne feroit fi la Terre étoit fpheri- 
que; c’eft-à-dire, qu’il feroit tel que le 
demande l’ allongement de la Terre dé- 
terminé en 1718. 
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XII. 

Reflexions fur ces cinq Operations , 

y Oilà en quoi confiftent les cinq 
* operations de M. Caflini. On peut 
voir s’il eft poflible, qu’il fe foie trom- 
pé dans cinq Ouvrages faits avec au- 
tant d’ exactitude, & que tes erreurs 
ayent été toujours à faire la Terre al- 
longée. 

On peut .voir fi l’ Objection fur ce 
que ces operations ont été faites fur des 
dégrez trop voifins, on peut voir, dis- 
je, fi cette Objection eft fondée. Il 
cft certain que fi M. .Caflîni n’avoit me- 

furc 
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furé que deux dégrez confecutifs , entre 
lefquels il n’eût trouvé qu’une différen- 
ce de jotoifes, Mrs. du Nord auraient 
eu un très-grand avantage fur lui: mais, 
comme je l’ai déjà dit, ce n’a point 
été fur des différences fi petites que M. 
CafTini a découvert l’allongement de la 
Terre, c’a été par de grands arcs de 
plufieurs dégrez, dans lesquels ces diffé- 
rences étoient confiderables, & beau- 
coup trop confiderables j pour pouvoir 
être effacées par les erreurs des Obfer- 
vations: en forte qu’on peut repeter ici 
le mot d’un Sçavant Académicien, qui 
difoit: Mrs. du Nord ont trouvé l'appla- 
tijjement de la Terre par la mefure d'un 
degré , & M. CaJJîni a trouvé qu elle 
etoit allongée par la mefure de huit dé- 
grez. 

Après avoir fait voir, comme nous 
avons fait, combien il faudrait que fuf- 
fent confiderables les erreurs des Obfer- 
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vations que M. Cafîîni a faites pour dé- 
terminer les arcs celaftes entre Colliou- 
re & Paris, & entre Paris & Dunkerque 
on peut voir combien on eft peu en 
droit de fuppofer, que de pareilles er- 
reurs lui foient échapces, par les véri- 
fications qu’il a faites des Obfervations j 
de fes triangles. 

Après 48 triangles depuis Paris, M, 
Caffini trouva d’abord dans fa baze de 
vérification à Collioure une différence 
de trois toifes *) ; mais ayant fait les cor - 
reliions necejfaires aux angles obfèrvez, 
tant a caufe de l'erreur de l infiniment , 
que parce que ces angles étant obfervez 
dans des p’ans dijferens , il a fallu les 
réduire au niveau de la Mer, nous avons 
trouvé , c’eft lui qui parle, la baze cal- 
culée par la faite des triangles, à très 
peu près, de la même grandeur que celle 

D qui 


* ) Grand. & fig, de la Terre, fag. 104. 
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qui avoit été actuellement mefurée fur le 
terrain. Qui n’admirera déjà que fur 
une baze de 7246 toifes 2 pieds , après 
48 triangles, il ne fe troûvat que trois 
toifes d’erreur? Mais ces corrélions 
ayant encore beaucoup diminué cette er- 
reur, qui ne verra qu’on peut compter 
* que toute cette diftance entre Paris & 
Collioure avoit été mefurée avec une 
exa&itude étonnante ? 

A l’extrémité Septentrionale de la 
France M. Caflîni vérifia fa mefure par 
une baze mefurée auprès de Dunkerque*): 
cette baze de f4<4 toifes 3 pieds après 
30 triangles, s’accordoit;à une toife près 
avec ce qu’elle devoit être par la fuite 
des triangles. 

A l’extrémité Occidentale du paral- 
lèle qui pafie par St Mal©**), après 44 

trian- 


* ) ibid, t>ag. 221. 
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triangles, la baze de vérification de 3731 
toifes, 3 pouces 7 lignes mefurée à 
Granville, fe trouva d’accord avec la ba- 
ze calculée , à une toife prés par une 
des fuites des triangles, & à moins de 1 
pieds près par l’autre fuite, 

A l’extrémité Orientale du parallèle 
qui pafle par Snasbourg, après 29 tri- 
angles, la baze de vérification mefurée 
de 3341 toifes, 3 pieds, fe trouva d'ac- 
cord avec la baze calculée à 5 pieds près*^ 


Si l’on examine ces quatre bazes, 
retrouvées chacune fi parfaitement d’ac- 
cord avec ce qu’elle devoir être , on ver- 
ra i° avec quelle exactitude ont été me- 
furées les di fiances de Collioure à Pa- 
ris, de Paris à Dunkerque, de St. Ma- 
lo à Paris, & de Paris à Strasbourg. 2» 
On verra fur quelle exactitude on peut 
compter dans les Obfervations de M. 

D 2 Cafîini 
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Caflini, & combien peu on le peut croi- 
re capable d’erreurs auflî confiderables 
que celles que nous avons vu qu’il fau- 
drait qu'il eut commifes lî la Terre étoit 
applatie. 3 0 On verra combien fe 
trompent ceux, qui veulent faire regar- 
der comme fort confiderables, les er- 
reurs qui fe commettent dans la mefu- 
re des triangles. 

Lifez l’Hiftoire des operations du 
Cercle Polaire , & vous ne pouvez pas 
vous empêcher d’admirer le courage des 
Académiciens qui ont fait des operati- 
ons d’Aftronomie avec tant de peines 
& tant de fatigues; c’eft certainement 
beaucoup que d’avoir furmonté autant 
de difficultez qu’il s’en eft prefenté à 
eux; & à Dieu ne plaife que je veüille 
ici diminuer rien de tout le mérité pof- 
fible de leurs operations; mais on ne 
peut pas s’ empêcher de convenir 

que 
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que les lieux & les climats où elles fe 
font faites, ne pouvoient gueres leurs 
permettre les memes avantages , que 
permettoient le Ciel & les Campagnes 
de la France où M. Caflîni a fait les lïen- 
nes. 

Voilà, pour ainfi dire, les Pièces du 
Procès, qui eft entre M. Caflîni & Mrs. 
du' Nord, que j’ai extraites de leurs 
Ouvrages imprimez pour les expolèr à 
vos yeux. Mais vous voulez fçavoir ce 
qu’on en penfe & ce qu’on en dit à 
Paris. 

XIII. 

Différais fentimens de Mrs. de 

i Academie Royale des Sciences fur 
£ la figure de la Terre. 

J E commence par l’Academie Royale 
de Sciences. On vous a impofé lorf- 
D 3 qu’on 
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qu’on vous a dit, que tous les Acadé- 
miciens étoient d’accord fur l’applatif- 
fement de la Terre. Plufieurs au con- 
traire, & même des plus illuftres fe 
font déclarez contre allez ouvertement. 
Mrs. de Bragelogne, de Fontenelle, Che- 
valier Maître de Mathématiques de 
Monfeigneurle Dauphin, l’Abbé de Mo- 
lieres, fe font déclarez pour rallonge- 
ment de la Terre. Je ne vous parle point 
de M. Caflîni , ni de M. fon Fils, mais 
on vous a trompé lorfqu’ on vous a 
dit qu’ils s’ étoient rendus à l’applatilTc- 
ment. Vous venez de voir quelles font 
leurs armes, croirez vous que quelqu’un 
fe rendit à leur place ? Aulfi apurement 
ne fe font -ils pas rendus. Quelque foit 
l’elprit de conciliation & de modeftie, 
il ne fçauroit jamais aller à faire préfé- 
rer une feule operation étrangère à cinq 1 
operations qu’on a faites foi mêmé; il 

faudroit abandonner la gloire & la juftice 

pour 
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pour cela. Car encore un coup , fup- 
pofant dans les unes & les autres ope- 
rations la même précifion d’execution 
chacune des operations de M. Caflini 
cft aulîi fuffifante pour démontrer l’al- 
longement de la Terre, que l’opera- 
tion du Nord pour prouver l’applatif- 
(èment. 


J’ajouterai aux membres de l’Aca- 
x demie , un autre Sçavant qui , quoiqu’il 
ne foit point de ce Corps, eft un ex- 
cellent Juge fur ces matières. C’elt M. 
Danville Géographe du Roi, qui a fait 
une longue étude de tout ce qui con- 
cerne la figure de la Terre, & qui après 
plufieurs comparaifons des diftances & 
des dégrez, a embrafie le parti de M. 
Cafïïni. 


Je me fuis reftraint à ne citer ici que 
ceux qui font Membres de l’Academie, 
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ou ceux 'qui font naturellement Juges 
dans cette Queftion, comme l’eft un 
habile Géographe, Quant à ceux qui ne 
• lçauroient être Juges par eux- mêmes, 
& qui font obligez de s’en rapporter à 
l’autorité des Sçavans , ou aux preuves 
morales; il ne s’en trouvera gueres qui 
croyent qu’une feule operation pu i lie 
avoir l’avantage fur cinq operations qui 
fe font toutes accordées à faire la Ter- 
re allongée, & qui ont été faites par les 
.Aftronomes de la plus grande réputa- 
tion, & avec tout le loin neceîlaire 
pour répondre â la magnificence du Gou- 
vernement, qui depuis plus d’un dem 1 
liecle, a comblé de fa proteélion, ces 
Ouvrages comme devant contribuer à 
la gloire du régné de Loüis le Grand, 
& d’un régné encore plus heureux qui 
l’a fuivi. 
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XIV. 

- . ^ ■ • 

Importance de connaître la figure 

de la Terre , & conclujïon delà premiers 
Partie. 

C Eux qui jetteront feulement les yeux 
fur le Livre de M. Caffini de la gran- 
deur & figure de la Terre, verront que 
dans cet Ouvrage , la certitude & la 
précifion ont été pouffees jusqu’à nous 
donner, non feulement le rapport de 
l’axe de la Terre au diamètre de fon 
Equateur; mais encore toutes les diffe- 
rentes longueurs des dégrez du Méri- 
dien, félon que ces dégrez fe trouvent 
plus ou moins près du Pôle. 

En examinant tous ces témoigna- 
ges de l’allongement de la Terre, & 
toute la certitude qu’on a voit fur cette 
matière, je me fuis étonné quon ait 
voulu chercher encore d’autres mefures ; 

D 5 & 
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& je me fuis reflouvenu du mot de l’an- ' 
cien,y£ l'ignorance efl la punition d'une ' * 
trop courte étude l incertitude efl fouvent 
la recompenfe d'une trop longue , . . 

L’importance dont eft la connoif- 
fance de la vraye figure de la Terre, 
juftifie cependant toutes les recherches 
qu’on peut faire fur cette Queftion ; 
ce ri eft pas , comme dit M. de Mau- 
pertuis*), ce ri eft pas de ces vaines fpe- 
culations dont V oiftveté, ou l’ inutile fub~ 
tilité des Philosophes s'occupe quelquefois ; 
mais elle doit avoir des influences réelles 
fur l' Aftronomie & la Navigation. 

M. Caflini n’a point parlé avec 
moins de force de l’utilité dont il étoit 
pour la navigation, de bien connoître 
le rapport des dégrez de longitude à 
cçnx de latitude, c’ eft- à-dire la vraye 
figure de la Terre.**) 

Dans 
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Dans les navigations qui fe font en 
longitude, on trouverait des erreurs 
trè confiderables , félon qu’on ferait 
fur une Terre allongée ou applatie; de 
quelle importance n'eft pas un Ouvra- 
ge qui doit fervir à éviter ces erreurs ? 
On ne peut s’ empêcher de convenir ici 
que l’Ouvrage des uns ou des autres 
ferait capable de caufcr des erreurs 
plus funeftes aux navigateurs, qu’il ne 
leur eut été de croire, comme autre- 
fois la Terre lpherique. Mais fi l’on 
ne peut pas blâmer les Auteurs d’un 
Ouvrage dangereux, lorlque leurs in- 
tentions ont été bonnes, & qu’ils en 
ont donné des preuves éclatantes; on 
ne peut s’empêcher aufli de fentir ce 
qu’on doit à ceux qui, avec les mê- 
mes intentions, ont découvert une vé- 
rité utile à tous les hompes. 
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Examen 

SECONDE PARTIE. 


I. 

Des differens Auteurs qui ont dé- 
terminé la figure de la Terre par des 
raifons phyfiques . 

A près vous avoir rendu compte ' de 
•** tous les Ouvrages qui ont été faits 
pour déterminer la figure de la Terre 
par des mefures "actuelles; je vais vous 
expofer les raifons phyfiques que diffe- 
rens Auteurs ont apportées pour prou- 
ver l' allongement ou l’ applatiflèment. 

Je vous ai dit au commencement de 
cette Difièrtation, qu’il y avoit ces deux 
méthodes de déterminer la figure de la 
Terre, celle des mefures aéluelles, & 
celle des démonftrations d’Hydroftati- 
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que; nous femmes maintenant à cette 
derniere, mais il ne faut pas croire, 
comme plufieurs le croyent, que tous les 
Auteurs foient d’accord fur cette fé- 
condé méthode* 

J’obferverai dans cette fécondé Par- 
tie le même Ordre que dans la premi- 
ère. Je vous mettrai d’abord devant 
les yeux tous les témoignages qui favo- 
rifent l’une & l’autre opinion; enfuite 
j’entrerai dans l’examen de ces témoig- 
nages, & je tâcherai de les pefer avec 
vous, en confervant toujours la même 
• impartialité que j’ai gardée jufqqjà pre- 
fent, & en ne me laiflânt point impofer 
par les noms. 

Ceux qui prétendent que l’allonge- 
ment de la Terre eft incompatible avec 
les Loix de la Statique font, Mrs. Huy- 
gens , Newton, Gregori , Herman ; & 

ceux 
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ceux qui fouticnnent le contraire font, 
Mrs. Childrey , Bnmet , Eijenschmid, de 
Matran. 

Mais avant que d’entrer dans cette 
difcuflion, il n'eft peut-être pas hors 
de propos de faire connoître l’erreur 
de ceux qui veulent faire palTcr l’al- 
longement de la Terre pour un Dogme 
de Nation auquel les François font atta- 
chez par oppofition au Syftême Anglois; 
car outre que cette opinion manque 
de vrai-femblance, les deux Remarques 
fuivantes feront encore voir combien 
elle eft peu fondée; la première eft que . 
ce font les Auteurs Anglois qui ont pré- 
tendu les premiers que la Terre étoit 
allongée vers les Pôles. M. Childrey 
avoir avancé ce fentiment, long-tems 
avant que Mrs. Huygens & Newton 
euffent parlé de l’ applatiflèment de la 
Terre, La fécondé Remarque eft que 

c’eft 
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c’eft un Auteur François (Mr. Richer) 
qui a fait la decouverte fur laquelle tou- 
te la théorie de l’applatiflèmenc de Mrs. 
Huygens &i Newton eft fondée. 

ii 

Sentiment de Mr . Huygens fur la 

figure de la Terre. 

A Peine M. Richer eut-il annoncé aux 
Sçavans qu’il avoit trouvé dans la 
Cayenne à cinq dégrez de l’Equateur, 
la pefanteur plus petite qu’à Paris (ce 
qu’il y avoit obfervé par le retardement 
de la pendule ) que M. Huygens*) en 
conclût, que fi la Terre étoit fphéri- 
que , un fil à plomb à Paris feroit avec 
la vraye ligne verticale un angle de 
54". Qu’ainfi une telle déviation (qui 

ne 


• ) Voyez dijeturs de la eau je de la fefanttar de 
Mr. Huygens. 
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ne pourroit point éehaper aux Obfer- 
vateurs ) n’étant point obfervée, & étant 
certain d’ailleurs que la ligne à plomb à 
Paris comme à l’ Equateur eft perpen- 
diculaire à lafurface des Fluides, il fall- it 
que la Terre eût une figure differente 
de la figure fpherique: il calcula quelle 
dévoit én-e cette figure, & trouva qu’ellç 
devoit être celle d’ un fpheroide applati 
vers les Pôles. Il détermina la quantité 
de cet applatiflèmcnt qui alloit à faire 
le diamètre de l’Equateur plus grand 
que l’axe de -’ 8 . Vous voudrez peut-être 
fçavoirfurquoi ce calcul ctoit fondé ; je 
vais vous le dire. 

La diminution de la pefanteur vers 
l’Equateur tut attribuée à l’effet de la 
force centrifuge; c’ eft à-dire , de la 
force que chaque partie de la Terre 
acquiert par la révolution journabere 
de la Terre autour de fon axe. Ceft 

un 
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un principe incontefté que tous les 
Corps qui tournent en rond, acquiè- 
rent par ce mouvement une force pour 
s échaper par la tangente de la courbe 
qu’ils décrivent; c’eft cet effort qui 
tend la fronde lorfqu’on la tourne, & 
<JUi eft G fenfible qu’il la rompt G on 
la tourne avec allez de vitefle. 

La pefanteur eft une autre force , 
dont on peut fort bien ici fe paflèr de 
connoître la nature, mais qui pouffe les 
Corps vers le centre de la Terre, pen- 
dant que la force centrifuge les repouf- 
fe en fens contraire; non pas par tout 
en fens abfolument contraire, ce n’eft 
que fous l’Equateur que la direélion 
de la force centrifuge eft abfolument 
oppofée à la direélion de la pefanteur; 
là elle détruit de la pefanteur une par- 
tie égale à elle; par tout ailleurs ce 
qu’elle détruit de la pefanteur n’eftja- 

E mais 
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mais fi grand quelle, parce quelle n’a* 
gic point par tout ailleurs dans une di- 
rection absolument oppofèc. 

Toutes les expériences que nous 
pouvons faire fur la pefanteur, Soit par 
les chûtes [verticales des Corps, foit par 
les ofcillations des Corps en pendule, 
toutes ces expériences ne peuvent nous 
faire connoître que la pefanteur telle 
qu’elle eft après que la force centrifu- 
ge l’a diminuée. Nous ne connoîcri- 
ons la pefanteur dans fon entier qu’au 
Pôle, où il n’y a aucune force centri- 
fuge. 

On voit par-là que la pefanteur doit 
être plus petite vers l’Equateur qu’à Pa- 
ris ; & c eft ce que trouva M. Richer; 
&c’eft ce qu’auroient pu prévoir tous 
ceux qui reçoivent le mouvement de la 
Terre autour de fon axe. Si mainte- 
nant on fuppofe un levier qui parte du 

centre 
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> centre de la Terre à l’autre extrémité 
duquel, qu’on fuppofe fortir de la Ter- 
re , foit attachée une fifTelle chargée 
d’un plomb qui defcende jufqu’ auprès 

• de la furface de la Terre, il eft clair, 
que fous l’Equateur, la force centrifu- 
ge répouffant ce plomb en enhaut, c’eft- 
à-dire, précifement contre la direction 
de la pefanteur, l’effet delà' force cen- 
trifuge qui diminueroit la pefanteur du 
plomb, ne changeroit rien à^i direc- 
tion : mais file levier tenoit le plomb fuf- 
pendu par tout ailleurs qu'à l’Equateur 
& au Pôle, la force centrifuge qui tend 
toujours à ccarter les Corps du centre 

• du cercle qu’ils décrivent répoufîeroit 
le plomb obliquement & lui feroit faire 
l’angle dont nous avons parlé; parce 
que la force centrifuge répouffe les 
Corps qui tournent avec la Terre , les 
répouffe, dis-je, du centre du cercle 

E 2 qu’ils 
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qu’ils décrivent; & ce n’eft que fous 
l’F.quateur que ce centre eft le centre 
même de la Terre, partout ailleurs 
ce centre eft un autre point pris fur 
l’ axe. 

M. Huygens avoir pouffe jufques 
là les chofes, & avoit réduit le refte 
de la refolution du problème de la figu- 
re de la Terre , à trouver la courbe où 
toutes les directions du plomb leroient 
perpendiculaires à la tangente ; car c’eft 
un principe inconteftable d’Hydrofta- 
tique que les directions de la pefanteur 
doivent par tout être perpendiculaires 
à la tangente de la Terre. Dans ce 
tems-là, un problème réduit là n’étoit 
pas réfolu , les calculs des tangentes 
manquoient ou n’étoient pas affez con- 
nus deM. Huygens; ayant donc eu con- 
noiffance alors de ce que M. Newton 
avoit fait fur la figure de la Terre, il fe 

fervic 
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fervit d’un principe que M. Newton 
avoit employé pour réfoudre cette me- 
me Queftion, dé l’équilibre qui doit être 
dans les Colonnes qui compofent la Ter- 
re; principe qui difpenfoit de la métho- 
de inverfe des tangentes. 

M. Huyaens confiderant la Terre 
comme Fluide, & la Tuppofant traver- 
se d’un fiphon ou tuyau en équerre, 
dont l’angle étant au centre de la Ter- 
re, une des jambes fe viendroit rendre 
au Pôle, &' l’autre à l’Equateur; il vit 
que pour que les deuxColonnes du Flu- 
ide, celle qui répondoit au Pôle & cel- 
le qui répondoit à l’Equateur, demeu- 
raient en équilibre, il falloit que l’une 
foutint l’autre, & que le 'poids des deux 
fût égal. Or il eft certain par l’ expé- 
rience de M. Richcr, que la pefanteur 
étant plus petite à l’ Equateur qu’au Pô- 
le , la matière contenue dans la flkan- 
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che du fiphon qui rcpondoit à l’Equa- 
teur feroit moins pelante que celle qui 
répondoit au Pôle; que par confequent 
pour que la Colonne qui répond à l’E- 
quateur fut en équilibre avec celle du 
Pôle, il falloit quelle contint p'us de 
matière ; que ! par confequent elle fut 
plus longue; d’où s’enfuivoit la Terre 
applatie. 

ni. 



Sentiment de M Newton fur la 

figure de la Terre. 

Q Uoique M. Newton *) eut employé 
lé meme principe de l’équilibre des 
Colonnes du Fluide, pour déterminer 
la figure de la Terre, il ne traira pas 
la Queftion de la même maniéré; ion 

attraéH- 

• ) PhilofopbU Katuratis frincif. Math, h b. 1 1 j. 
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attraéïion le jettoit ici dans de grandes 
difficultez ; car confiderant la pefanteur 
comme l’effet de Pattra&ion de toutes 
les particules qui compofent la Terre, 
on voit que chacune de ces particules 
tirant à foi les Corps qui tombent, la 
pefanteur dépend, non feulement delà 
quantité des parties attirantes, mais en- 
core de leur fituation, & de la forme 
qu’a déjà le Corps. C’étoit chercher 
la figure de la Terre, par une pefanteur 
dépendante de fa figure meme ; au 
lieu queM. Huygens avoir confideré la 
pefanteur comme uniforme, & toujours 
dirigée vers un centre 

Quoiqu’il en foit, M. Newton vint 
à bout de toutes ces difficultcz, & 
quoique par des voyes obliques , par- 
vint à déterminer la figure de 1» Terre 
telle quelle réfultoit de fes principes. 
J’aurois trop de peine à vous expliquer, 
E 4 fans 
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fans beaucoup de calcul, de quelle mé- 
thode il s’eft fervi pour refoudre ce 
grand problème. Il fiiffit que vous fâ- 
chiez que la figure de la Terre qu’il 
a déterminée, eft celle d’un fpheroide 
applati vers ‘.les Pôles, dans lequel le 
diamètre de l’Equateur furpafie l’axe 
de ïis: & nous pouvons lui accorder 
que cette figure eft bien déterminée 
d’ après toutes les hypotheles qu’il fait : 
d’une force dans la matière qui fait que 
chacune de fes parties attire toutes les 
autres en raifon renverfée du quarrê de 
la diftance : du mouvement de révo- 
lution de la Terre autour de fon axe 
qui concourt avec la figure déjà applatic 
de la Terre à diminuer la pefanteur 
vers l’Equateur: de l’homogeneité de 
la matière qui compofc la Terre: enfin 
dé la fluidité primitive de cette matière; 
fuppolitions qui font toutes fi gratuites, 
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& félon toute apparence fi éloignées de . N, _ . 

la nature, qu’on peut ne regarder tout " * . - * • 

ce qu’a fait M. Newton fur la figure de 
la Terre que comme la folution d’un ’ • ; 
beau problème de Geometrie. Aufli • • - . 

M. Newton *) après avoir déterminé la ' • # 

figure de la Terre par les voyes que * . . 

nous venons d’indiquer, & déterminé . •. 

la diminution de la pefanteur qui doit 

s’enfuivre pour toutes les latitudes, ou > 

ce qui revient au même le racourciflë- - • t • 

ment qu’il faut faire au pendule qu’on ; * . 

tranfporte du Pôle à l’Equateur, pour • . 

que les ofcillationsfoient toujours d’égale . ' • 

durée ; lorfqu’ il compare ces racourcif- •*’ • 

femens avec ceux qui ont été obfervez - ■; * 

par differens Mathématiciens François . / • 

en differens lieux voifins de l’ Equateur, t 

M. Newton trouve les racourciffemens . . 

obfervez plus confidcrables qu’ ils ne » ' . J , 

E 5 devrai- m ' ' > 


+ ) Idem lit. III. prof, x x. 
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devroient être d’après fon calcul, & 
croit par confequent que la Terre doit 
être plus applatie qu’il ne Ta détermi- 
née, d’après la fuppofition que la mati- 
ère qui la compofe eft par tout égale- 
ment denfe. 

Cette Obfervation lui fait croire que 
la matière qui forme la Terre, eft plus 
denfe vers le centre que vers la fuper- 
ficie; l’applatiflèment qui paroît ré- 
fulter des racourci (Terriens obfervez, fe- 
roit prefque double de celui que fup- 
poferoit une égale denfité dans toute la 
matière qui formeroit la Terre. 

Cependant M. Newton compte tant 
fur la méthode de déterminer la figure 
de la Terre, parles expériences de la 
pefanteur, qu’il n’hefitepas de lui don- 
ner la préférence fur celle des mefures 
Géographiques. 


VI. Senti- 
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Sentiment de M. Gregori fur la 

figure de la Terre . 

J E me fuis étendu un peu au long fur 
les déterminations de la figure de la 
Terre de Mrs. Huygens & Newton, 
qu’on peut regarder comme les Auteurs ’ -, 
de cette théorie; cela nous difpenfera 
de nous arrêter long-tems fur cequ’en ont 
dit Mrs. Gregori & Herman. 

M. Gregori dans fon fameux Livre 
de l'Agronomie Phyfique , prétend que 
pour bien déterminer la figure de la 
Terre, il ne faut que bien connoître 
par l’experience des pendules, le rap- 
port des differentes pefanteurs fous dif- 
ferentes latitudes ; que décrivant enfuite * * 
l’éllipfe, dont les rayons tirez du centre 
aux Points de la circonférence qui ré- 
pondent à ces latitudes foient en raifon 

inverfe 
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inverfe des pefanteurs obfervées, cette 
cllipfe reprefentera le Méridien de la 
Terre, dont le grand axe fera le dia- 
mètre de l’Equateur, & le petit axe fe- 
ra l’axe de la Terre, qui comme on 
voit fera applatie , & où le diamètre de 
l’Equateur furpaffera l’axe, d’une par- 
tie proportionelle à celle dont la pefan- 
teur au Pôle furpaffe la pefanteur à 
l’Equateur; & quand M. Gregori n’en 
avertiroit pas, on voit qu’il n’eftpas ne- 
ceflaire d’aller précifementauPoIe poury 
obferver la pefanteur, & qu’on l’y peut 
conclure par les autres pefanteurs ob- 
fervées fous differentes latitudes. Cet- 
te folution dé M. Gregori éft fondée, 
comme celle de Mrs. Huygens & New- 
ton, fur l’ équilibre des Colonnes. 
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V. 

Sentiment cle M. Herim 11 f ur 

figure de la Terre, 

TV/f R. Herman *) outre une longue 
^^Analyfe qu’il a donnée des deux 
m éthodes pour réfoudre ce problème, 
de celle de de la Déviation du fil à 
plomb, & de celle de l’équilibre des 
Colonnes; outre la folution qu’il don- 
ne de ce problème dans les principes 
de M. Huygens ; recherche encore la 
ligure de la Terre, dans l’ hypothefe 
que toutes fes parties peieroient vers 
le centre en raifon directe de leur di- 
ftance , avant que la force centrifuge y 
eut rien changé : cette folution lui don- 
ne encore la Terre applatie , & fot» 
Méridien uneéllipfe, 

* ) Voyez, Htrtnan Pboron:mia. 
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Sur quelques autres Ouvrages 

qui ont rapport a la Queflion pre- 
fente. 

x | Ous ne parlerons point ici de l’Ou- 
lN vragc de M. de Maupertuis fur la 
figure des Aflres ; parce que quoiqu’il ; 
contienne des recherches curieufes fur 
les figures que peuvent prendre des 
amas de matière Fluide qui tournent • 
autour d’un axe, il ne paroît pas qu’op * 
puifle réduire la Terre dans les circon- 
ftances aulqueües il fe borne, & qu’il 
paroît même qu’il ne l’y a pas redu- 
ite. $ f * ïsuq 

• Enfin parmi les Mémoires de l’A- • . 
cademie des Sciénccs de 1734, il s en 
trouve deux, qui ont beaucoup d afH" 

nité à la détermination de la figure de •' 
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la Terre par lesLoix de l’Hydroftati- 
que. Le premier eft de M. Bouguer & 
eft rempli d^excellentes choies; l’autre 
eft de M. de Maupertuis & contient des 
idées ingenieufes pour expliquer plufi- 
eurs Phenomenes aflez éloignez de no- 
tre fujet. 


On détermine, dans ces Mémoires, 
non feulement la figure des amas de ma- 
tière Fluide qui circulent autour de leurs 
axes , mais encore on y recherche 
les cas où le principe de l’équilibre des 
Colonnes s’accorde avec la perpendi- 
cularité du fil à plomb ; car il y a beau- 
coup d’hypothefes depefanteur, ou ces 
deux principes feroient en contradiéli- 
on l’un avec l’autre; & toutes ces hy. 
pothefes ne permettroient point à la 
planette une forme permanente. 


L’un & l’autre de ces Mémoires 
mérité d’être lû; mais comme ils exa- 
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minent les chofes dans des circonftan- 
ces dans lefquelles on ne fçauroit ren- 
fermer la Terre, nous no nous y arrê- 
terons pas. En effet, il ne paraît pas 
qu’aucun de ces Auteurs ait prétendu 
que les folutions qu’il donne regardaf- 
fent la Terre , mais feulement des pla- 
nettes Fluides , dans lelquelles les pefan- 
teurs fuivroient de certaines Loix par- 
ticuli^ês. 

mm&rn mmm» 

VII. 

Sentiment deChildrey fur la figu- 

re de la 7 'erre. 

A près vous avoir cité les Auteurs qui 
ont prétendu que les Loix de l’Hy- 
droftatique donnoient neceflairement 
à la Terre la figure d’un fpheroide ap- 
plati vers les Pôles: & après vous avoir 
expliqué les raifons qu ils en allèguent, 

je vais 
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je vais vous faire connoître les Auteurs ‘ , »\ 

qui par les raifonnemens Phyfiques ,& 
par les Loix même de l’Hydroftatique, •' * 

ont été" conduits à attribuer à la Terre la 
figure’allongée que lui donnent les me- • , 

fures' de M. Calfini. , 

Le premier des Philofophes moder- 
nes, que je fçache, qui ait crû la Ter- 
re allongée vers les Pôles eft Childrey 1> . • 

dans (on Hiftoire naturelle de l’Angle- 
terre : cet Auteur confiderant que de- 
puis le commencement du monde, ou 
du moins depuis la conftitution de la 
Terre telle qu’elle eft aujourd’hui , il 
tombe chaque Hyver une quantité im- 
menle de neige vers les Pôles, dont il 
ne fond qu’une partie chaque Eté, 
prétend que la Terre depuis fa premi- 

f« oIL?° n d0it vers 
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VIII. 

Sentiment de Burnet fur la figure 

de la Terre. 

M R. Burnet croit aufli la Terre al- 
longée,’; mais il eft déterminé à 
lui donner cette figure par des raifons 
differentes, & beaucoup plus fortes. Je 
ne connoifiois point fon Ouvrage avant 
que de commencer l’étude que j’ai fai- 
te fur ces matières à laquelle vous m’a- 
vez engagé. Mais l’ayant vû cité dans 
les Mémoires de l’Academie*), avec 
Mrs. Eifenschmid & de Meyran, com- 
me un des Auteurs qui ont travaillé fur 
la figure de la Terre, j’ai lû fon Livre 
dont le tître eft Telluris Tbeoria Sacra , 
& quoique cet Ouvrage foit d’ une lon- 
gue le&ure, je n’ai pas eu lieu de re- 
gretter le tems que j’y ai employé par 
le nombre des choies curieufes que j’y 
ai trouvées, Je 

*) Mm. de l'Aead, Royal, des Scienc, VH-feg. 4«i.. 
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Je ne ferai ici l’extrait que de ce 
qui regarde la figure de la Terre. M. 
Bumetla confidere dans deux étais fort 
difFerens; dans celui où elle étoit lorf- 
qu’elle fortit des mains du Créateur, 6c 
dans celui où elle eft maintenant. Quoi- 
qu’il concilie par tout ce qu’il avance 
fur la formation & la figure de la Ter- 
re avec ce que nous en apprennent 
les divines Ecritures, fa théorie eft tou- 
te fondée fur la Phyfique. En effet, 
comment la vraye Phyfique pourroit-elle 
être contraire à ce qui eft la fource de 
toute vérité? Il eft certain que ces deux 
genres de veritez ne doivent jamais man- 
quer de s'accorder enfemble, fi on les 
entend bien; & que l’un fournira fou- 
vent dequoi éclaircir l’autre. C’ eft donc 
des Loix de la Phyfique que M. Burnet 
tire la première forme qu’eut la Ter- 
re; il fait voir que par les Loix de l’e- 
F 2 quili- 
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quilibre les eaux furent placées au-def- 
' fus des matières les plus denfes qui tom- 
• • berent vers Je centre; & au-deflus des 

eaux l’air demeura. M. Burnet prétend 
/ que les Parties les plus grolîieres de 

. l’air, & les pouflieres qui fe trouvoicnt 

mêlées avec elles, venant à tomber vers 
la,' furface Fluide, & y étant arrêtées - 
par des liqueurs graflcs & oleagineufes, 
formèrent autour de ce Fluide une croû- 
te terreftre qui fut la Terre que les 
' . premiers’ hommes habitèrent. Cette 

croûte avoit pris la même figure que 
; ]a furface des jeaux, & M. Burnet ex- 

plique comment les Loix de l’Hydro- 
ftatique donnoient a la furface des eaux 
la figure d'un fpheroide allongé vers les 
Pôles. Confiderant la Terre comme 
un globe d’eau qui tournoit autour de 
■ . fon axe, il fait voir que les parties de 
; ■ ce globe plus agitées fous l’Equateur & 

aux 
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aux environs , là où elles décrivoient 
les plus grands cercles, que vers les Pô- 
les où elles dccrivoient les plus petits, 
cherchèrent à fe répandre vers les lieux 
où .elles trouvoient moins de refiftance 
parle moindre mouvement du Fluide 
qui les occupoit; & comme ces lieux 
étoient vers les Pôles , les eaux y cou- 
lèrent & formèrent de la Terre un 
fpheroide allongé qui ne changea point 
de forme quoiqu’il fe formât unecroute 
audeflus. 

Telle étoit la Terre lorfque P ardeur 
du Soleil venant à delfècher la croû- 
te qui recouvroit les eaux, & à faire 
raréfier les eaux qui y étoient contenues» 
la croûte fe creva & fut par tout inon- 
dée. C’eft ainfî que M. Burnct expli- 
que le déluge, & il fait voir la confor- 
mité de fon explication avec tout ce que 
les Hiftoriens Sacrez nous rapportent 
F 3 de 


I 


« • • ' * 

/ 

» 9 

— I — — 

8 Examen 

— — 

de ce grand événement. Car quoique 
nous, fâchions que Dieu ordonna le Dé- 
luge, pour détruire des hommes deve- 
nus pervers, il l’a pû exécuter par des 
Loix femblables aux autres Loix dç la 
nature. 

Les fuites du Déluge furent qu une 
partie des eaux contenues fous la croû- 
te s’étant extravafee forma les Mers, 
& que les relies de la croûte formèrent 
les Terres, ces Terres qui auparavant 
étoient'une furface agréable & unie, & 
qui ne font plus que des crévaflès & 
des mazures, pleines de Montagnes & 
de Vallées répandues fans aucun ordre. 
Cependant ce Fluide , foit renfermé fous 
la croûte, foit échapé au-dehors & for- 
mant les Mers, doits’etre toujours fou- 
tenu en équilibre par les memes Loix 
qu’ auparavant ,& la Terre doit toujours 
être allongée vers les Pôles. 
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On voit parla que ces mêmes Loix, 
que les Philofophes dont nous avons 
parlé d’abord ont crû qui démon- 
troient l’applatiflèment de la Terre, ces 
Loix de l’Hydroftatique peuvent rece- 
voir differentes interprétations, & peu- 
vent fervir à ceux qui croyent la Ter- 
re allongée. 

Il n’y aurait rien de plus curieux 
que de vous rapporter toutes les auto- 
ritez des plus anciens Philofophes qui 
ont crû la Terre allongée, & ,que M. 
Burnet a recueillies avec une tres-gran- 
de érudition*). Vous verriez que c’e- 
toit cette figure que lui donnoient les 
Philofophes Phéniciens, Egyptiens, Per- 
fes , &c. & vous verriez ce qu ’ Orphée 
Varron, Ariftophanes, Plutarque, &e- 
entendoient par 1 ’ovum mundanum. 


*) Tel lu ris theuria ûcra [ugt ijfi. &IJ7. idem page 



% 


88 


Examen 




Ce n’eft pas qu’on doive comparer 
l’autorité de ces anciens Philofophes, 
à celle des Auteurs Sacrez , ni même 
auxfeuls raifonnemens Phyfiques; mais 
dans une Queftion fur laquelle la Phy- 
fique femble donner des armes égales 
aux deux partis, on ne doit ni mépri- 
fer ni rejetter avec trop de hauteur l’o- 
pinion de ces grands Hommes qui , ou- 
tre la fuperiorité de leur geniedont nous 
ne pouvons douter, avoient fur nous 
l’avantage d’ être nez dans des tems plus 
voifins de l’origine du monde, & qui 
pouvoient avoir fur cela des traditions 
dont nous avons perdu le fil. 



IX. 


. a 



Sentiment de M. Eifèn/chmid fur 

la figure de la Terre. 

J E vais maintenant vous expofer le 
fentimenc de M. Eifenschmid , cele- 
• bre 
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bre Mathématicien de Strasbourg, fur 
la figure de la Terre. Si l’on ne peut 
pas abfolument le citer comme ayant 
déduit des Loix de l’Hydroftatique la 
figure allongée de la Terre , il a du 
moins crû que ces Loix n’étoient nul- 
lement incompatibles avec cette figure, 
& que c’étoit uniquement aux mefures 
aéluelles à décider la Queftion. *) 

b 

Lorfqu’il écrivoit ( en 1 6 9 1 ) on n’a- 
voit pas les mefures de M. Cafîini, qui 
l’auroient rendu bien plus fort. Ce- 
pendant ce Sçavant Auteur après avoir 
réduit en milles Antiques de Rome dif. 
ferentes mefures prifes fous des latitudes 
differentes , commença par le degré 
d’Eratoftenes mefuré à 27 dégrez de 
l’Equateur, & forma la Table fuivante 
des longueurs melurées plus près des 
Pôles . 

F s AUTEURS 

') Eifcnschmid. diatribe de üg. Tclluris. 
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AUTEURS. 

«f 

Latitude des 
lieux. 

Grandeur d’un 
degré en mil- 
les Antiques 
Romains. 

Eràtostenes. 

Riccioli. 

Picard. 

Fernel. 

Snellius. 

Dégrez, 

27 . 

44f» 

49. 

49s* 

5*- 

100 . 

go. 

74- 

73h 

7»f. 


Il vit par là que la longueur du dé- 
gré alloit toujours en diminuant de l’E- 
quateur vers le Pôle & en conclût que 
la Terre étoit allongée. Son Livre eft 
rempli de recherches curieufes fur l’él- 
lipfe qui réprefente le Méridien de la 
Terre , & fur la maniéré de la déter- 
miner, enfin il en donne toutes les di- 
menfions ; & forme une Table de la 
longueur de chaque degré du Méridien 
ielon les differentes latitudes. 

Il faut avoüerque l’allongement qu’il 
donne à la Terre eft beaucoup plus 

grand 
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grand que celui que lui donne M. Caf- 
fîni ; & que la différence de 7 6 o toifes 
qu’ il fuppofe entre deux dégrez voifins 
à la latitude de Paris eft énorme, par 
rapport à celle de 31 toifes qui eft éta- 
blie dans le Livre de la grandeur & figu- 
re de la Terre. Mais M. Eifenschmid 
n’avoitpas pû profiter de toutes les lu- 
mières qu’ on a eues depuis fur la gran- 
deur des dégrez. 

M. Eifenschmid après avoir établi 
l’allongement de la Terre par les me- 
fures aéfuelles, examine les raifons par 
lefquelles M. Newton a conclu l’appla- 
tiffement; & remarque que Burnet par 
des raifonnemens qui ont auflï leur for- 
ce ,a déduit du mouvement de la Ter- 
re, autour de fon axe, une figure toute 
oppofée à celle que M. Newton pré- 
tend qu’elle a. 


Exami- 


• v . 


_ 


%- 


» 


♦ 




»• 




jf » * 

H»' ' 

*\ 


4 


% 


92 Examen 

Examinant enfuite plus fcrupuleufe- 
ment ce qu’a dit M. Newton, il remar- 
que que fa démonftration fuppofe que 
tous les Corps tendent vers le centre 
de la Terre, ce qui certainement n’a 
lieu que pour ceux qui font au Pôle ou 
fous l’Equateur dès que la Terre n’eft 
pas fpherique. M. Eifenschmid *) pré- 
tend que fi au lieu des lignes concou- 
rantes au centre de la Terre, que M. 
Newton prend pour les lignes de di- 
rection des Corps graves, on prend les 
vrayes lignes de direction, c’eft-à-dire, 
les perpendiculaires tirées a la furface 
de la Terre jusqu’à la rencontre de l’a- 
xe; tout ce que dit M. Newton pour 
la figure applatie, fe pourra dire egale- 
ment en faveur de la figure allongée. 

M. Eifenschmid fait à M. Burnet le 
même reproche qu’à M. Newton, d’a- 
voir fuppofé que les Corps pefans ten- 
difiënt par tout vers le même point qui 

cft 

*) Um pug. jo. jt. 
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eft le centre de la Terre, au lieu qu’ils 
•tendent par tout félon des lignes per- 
pendiculaires à la furface qui vont le 
rencontrer ailleurs qu’au centre, & dans 
plufieurs points difTcrens. M. Eifen- 
schmid conclud ainfi parlant de Mrs. 
Newton & Burnet : Fat et h\nc quid de f 
cunclujionibus amborum ïnde fatt'ts fit cen - 
< fendum. 


X. 

Sentiment de M Meyran fur la 

figure ds la Terre. 

J ’Aurois été difpenfé de m’étendre fur 
les fentimens de tous les Auteurs 
prccedens, fi j’avois pû me dater de 
rendre avec toute fa force le Mémoire 
de M. de Meyran, qu’on trouve parmi 
ceux de l’ Academie Royale des Scien- 
ces pour l’année 1720, Mais comme ce 
• v Mémoire 
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Mémoire eft’ rempli de Geometrie, je 
tâcherai feulement d’en tirer les prin- 
cipaux Articles. 

11 faut avoüer que M. de Meyran ne 
prétend pas prouver, que les Loix de * 
la Statique faflent la Terre allongée vers 
les Pôle», il veut prouver feulement que ' 
ces Loix font auflï compatibles avec 
l’allongement de la Terre qu’avec l’ap- 
platUTement : & que c’eft aux feules 
mefures aftuelles à décider la Queftion 
fur la figure de la Terre. 

11 commence par rechercher les di- 
rections de la pefanteur, les lignes par 
lefquelles les Corps tendent vers la 
Terre; & fait voir qu’au lieu de con- 
courir toutes vers un feul centre, ces 
lignes, dont la propriété eflèntielle eft 
d’être perpendiculaires à la courbe qui 
reprelênte le Méridien, fe vont couper 

toutes deux à deux dans differens 
’ Points 

$ 

% - * * 

\ { 
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Points ,& forment par leurs interférions 
une fécondé courbe qu’on appelle la 
développée du Méridien. C’eft de la 
connoiflànce de ces lignes que M. de 
Meyran tire plufîeurs belles Proporti- 
ons. 

M. de Meyran fait voir enfuite que 
toutes les expériences du pendule que 
Mrs. Huygens, Newton, Gregori, &c. 
ont regardées comme li décrives pour 
l’applatilTement de la Terre, s’accor- 
dent auflî bien, & meme mieux avec 
l’ allongement. 

Revenons pour cela à ce que nous 
avons dit, ( Art. II. 2. Partie) fur les 
expériences des pendules; elles ont fait 
connoître une diminution dans la pe- 
fanteur à mefure qu’on s’approche de 
l’Equateur , & cette diminution a été 
attribuée avec toute vrailemblance, à 
l’ effet de la force centrifuge qui naic de 
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?! 

la révolution journalière de la Terre au- 
tour de fon axe. Par cette révolution 
chaque partie de la Terre, ou chaque 
Corps qui eft fur fa furface, eft repouflè 
du centre du cercle qu’il décrit, Recet- 
te force qui le repoullè détruit une par- 
tie de la pefanteur , qui eft une autre 
force qui le poufi'e vers le centre de la 
Terre. Si ces deux forces agi {lofent 
toujours dans la même direction, l’une 
à poufler, l’autre à repoufler, il eft clair 
que pour avoir le poids du Corps, il 
faudrait retrancher de la pefanteur toute 
la force centrifuge ; mais les directions 
de ces forces ne font les mêmes qu’à 
l’Equateur; par tout ailleurs, il n’y a 
qu’une partie de la force centrifuge qui 
s’oppofe à la pefanteur; & cette partie 
eft en raifon compofée de la dïrette du 
rayon du cercle parallèle fous lequel (è 
fait f expérience, & du finus complé- 
ment 

h *’ * fcjf* 
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ment de la latitude , & de la renverjîe 
du rayon de l’Equateur. 

Etant parvenu à la jufte appréciati- 
on de la quantité dont la force centri- 
fuge diminue la pefanteur, on voit un 
réfultat auquel ne s’ attendroient pas , 
ceux qui prétendent que la diminution 
de pefanteur vers l’Equateur prouve l’ap- 
platifTement de la Terre vers les Pôles'; 
ce réfultat eftj que cette diminution de 
la pefanteur à la même latitude, ou à 
la même diftance de l’Equateur, doit 
être plus grande fur une Terre allongée 
vers les Pôles que fur une Terre appla- 
tie; cela eft pourtant certain & même 
facile à démontrer. Car comme dans 
l’exprefiion dont nous venons de parler, 
il entre en raifon direéte le rayon du 
parallèle» & le finus complément de la 
latitude, & en raifon renverfée le rayon 
del’Equateur; il eft clair que fi à la même 
G latitude 


, JF 

- JP' 



ï 




i 

VÉlI 


W 

rP 


■ m 

& 


l ^ 


) A 


.v 


. by Gotwlc 

A • • •• ! 


1 


p 8 Examen 

latitude , fur deux fphcroides qui ont 
le même Equateur, & dont l’un eftap- 
plati & l’autre allongé, on compare la 
diminution de pefanteur caufee par la 
force centrifuge; le linus complément 
de la latitude, & le rayon de l’Equateur 
étant les mêmes dans l’un & dans l’au- 
tre, il n’y aura de different que le rayon 
du parallèle auquel cette diminution fe- 
ra proportionnelle. Or l’onfçait, &nous 
T avons dit dans la première Partie , qu a 
la même latitude, le cercle parallèle eft 
plus grand fur le fpheroide applati, que 
fur le fpheroide allongé ; par confequent 
le rayon du parallèle eft plus grand auffi 
fur; le fpheroide applati que fur l’allongé; 
par confequent la quantité de la force 
centrifuge oppofèe à la pefanteur, eft 
plus grande» fur le fpheroide ; applati 
que fur le fpheroide allongé ; & com- 
me fur l’un & fur l’i autre, elle eft 

égale fur l’Equateur & plus grande que 

par 
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par tout ailleurs; on voit que fur le 
fpheroide applati , elle détruit à chaque 
latitude , une partie de la pefanteur plus 
grande & plus approchante de celle 
quelle détruit fous l’Equateur, quelle 
ne le fait fur le fpheroide allongé, aux 
latitudes correspondantes, & qu’ainfila 
pefanteur varie moins du Pôle vers l’E- 
quateur fur le fpheroide applati, que for 
le fpheroide allongé : & que plus le 
fpheroide eft allongé, & plus les diffé- 
rences du pendule doivent être fenfibles, 
& plus il le faut racourcir pour entre- 
tenir fes ofcillations ifochrones lorfqu’on 
s’approche de l’Equateur. 

M. de Meyran remarque enfuite» 
que la figure qu’a la Terre maintenant, 
dépend d’ une figure primitive qu’elle a 
eue, ou qu’on peut foppofer qu’elle a 
eue. 

U accorde bien que fi la Terre , 
G a avant 
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avant fon mouvement de révolution au- 
tour de fon axe, avoit été d’abord une 
mafTe Fluide fpherique, avec des directi- 
ons de pefanteur toutes concourantes 
au centre , elle auroit dû prendre une 
figure applatie , lorfqu’elle a acquis le 
mouvement journalier; mais pourquoi 
fe reftraindre à de femblables hypothe- 
fes, fur une matière dont l’Origine eft 
•fi obfcure? Tout ce qu’aura fait le mou- 
vement de révolution de la Terre, ç’aura 
été de faire foulever toutes les parties 
vers l’Equateur plus quelles n’étoient 
avant ce mouvement , la Terre fe fera 
applatie relativement à ce qu’elle étoit 
avant fon mouvement: mais cet appla- 
tilTement aura-t’il été un applatiflèment 
ablolu ? Non, fi la Terre étoit primiti- 
vement un peu allongée, elle ne fera 
aujourd’hui peut-être que fpherique; 
primitivement elle étoit fort allongée, 
, aujour- 
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aujourd’hui feulement elle le fera moins; 
& ce fera toujours aux mefures actuel- 
les à nous faire connoître la quantité 
de fon allongement ou de fon appla- 
tiflëment. 

Enfin M. de Meyran démontre une 
Propofition qui eft bien forte pour l’al- 
longement ; il démontre que fi la pefan- 
teur fuit la proportion réciproque du 
quarré des diftances au point central, 
les pendules ifochrones iront en dimi- 
nuant du Pôle vers l’Equateur fur le 
fpheroide oblong ; & qu’au contraire ils 
devroient aller en augmentant du Pôle 
vers l’Equateur fi le fpheroide étoit ap- 
plati. Cette Propofition ne laiflè pref- 
que plus douter que la Terre ne foit 
allongée vers les Pôles. Car il y a peu 
de vrais Philofophes qui ne conviennent 
aujourd’hui, que la pefanteur vers les 
points centraux, fuit la proportion ren- 
G 3 verfêe 
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verfée du quarré des diftances à ces 
points. Tous les mouvemens celeftes 
le font voir, fans que cependant pour 
cela il faille, ni qu’on puiiîe admettre 
une atraclion dans la matière ; on voit 
au contraire dans le Mémoire dont nous 
parlons , une explication de ce Phéno- 
mène tirée des feules Loix Mechani- 
ques, & de l’impulfion de la matière 
étherée. Pofé donc que la pefanteur 
fuive la Loi que les grands Phénomè- 
nes de la nature ont fait remarquer; 
on a la preuve la plus forte de l’allon- 
gement de la Terre, puifque fi elle ctoit 
applatie , il arriverait aux pendules le 
contraire de ce qui leurs arrive: il les 
faudrait accourcir en allant de l’Equa- 
teur vers les Pôles pour les conferver 
ifochrones» 

Apres ces articles, M. de Meyran 
entre dans de fçavans détails des cour- 
bes 
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bes qu’il appelle directrices de lapefan- 

j 

teur , qui font les trajectoires qui cou- 

■%*fÈ 

r 

pent fous des angles droits, les lignes 

A . t 

^ # ’il 

qui réprelêntent le Méridien de la Ter- 

1 v JB - J 

re, & de toutes les couches dans lef. 
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quelles on peut la concevoir divilée; il 
recherche la directrice de la pelanteur 
dans le fpheroide tel que celui que M. 
Caflïni l’a déterminé pour la Terre,- & 
il fait voir que cette directrice feroit une 
parabole du 48° dégré: il fait encore 
plufieurs autres curieufes recherches, 
dans lefquelles je n’entrerai point, parce 
qu elles font trop liées à la Géomé- 
trie, mais que je vous confeille fort de 
lire. 
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XI. 

Conclu [ton de cette fécondé Partie. 

D E toute cette fécondé Partie, il ré- 
fultera je crois, qu’on ne fçauroit 
gueres fe flater de découvrir la figure 
de la Terre par les feuls principes de 
Phyfique. Si d’habiles Mathématiciens 
ont crû l’allongement de la Terre in- 
compatible avec l’augmentation de la 
pefanteur vers le Pôle , d’ autres par des 
raifons très-folides ont fait voir que cette 
augmentation ne décide point la Que- 
llion ; & que fi elle paroît favorifer quel- 
qu’un des deux Partis, c’eft celui de 
l’allongement. 

FIN. 
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)Ans le teins que fal- 
lois publier ? Ouvrage 
} précèdent, un Savant 
> de mes amis à qui je 
Pavois communiqué , & quis'e/l 
lui-même fort appliqué à ces for- 
tes de que fiions, ne pût s'empê- 
cher de me témoigner la (urprife 
ou il et oit, de ce qu'un homme aufii 
habile & au fit infiruit defon fujet 
que lui paroi ffoit être h Auteur de 
cet Ouvrage, n'eût parlé en aucun 
endroit de trois grandes Dijfer- 

tâtions 
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avertissement. 

tâtions fur la figure de la 7 erre 
qui fie trouvent parmi les 7 ranf- 
atfions Philo fophiques de la So- 
ciété Royale de Londres. 

Je ne fgai fi ton doit attri- 
buer la reticence de cet Auteur 
d ce qu il a ejfeftivement ignoré , 
que Mr. Defaguliers a écrit fur 
cette Matière , ou plutôt d ce que 
cet Auteur qui paroît extrême- 
ment modéré , a évité exprès d'en- 
trer dans la difcuffion d'un Ou- 
. vrage de pure critique , ou l amour * 

de la vérité a ordinairement 
moins de part que t amour pro- 
pre de l'Auteur .> Quoiqu'il en 
fioit j tous les Letteurs n'ayant 
pas la même averfion pour les 

difputes 
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AVERTISSEMENT. 

« 

„ clifputes Ijteraires , f avois lieu de 
craindre que le Public ne regar- 
dât comme imparfait un Ou- 
vrage dans lequel on ne parloit en 
nulle maniéré de trois Pièces a fiez 
longues compofées fur le même 
fujet par un Auteur qui ne man- 
que pas de réputation. 

Ces confiderations iw ont. en- 
gagé à prier ce Sçavant de vou- 
loir bien me communiquer fis pen- 
fées , ce qu il a fait en me re- 
mettant de la maniéré du mon- 
de la plus obligeante fes réflexi- 
ons fur les trois Di/fertations de 
Mr . Defaguliers , & en me per- 
mettant de les faire imprimer ; 
Reflexions qui félon leur Auteur 

même 
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AVERTISSEMENT, 


mêm e doivent moins être regar- 
dées comme une nouvelle produc- 
tion, que comme une fuite na- 
turelle du premier Ouvrage . 

fe pre fente avec d'autant 
plus de confiance tunàr b autre 
Ouvrage au Public , que le Pu- 
blic y trouvera dans un Volume 
affess court , un jugement exatt 
de toutes les Pièces qui concer- 
nent ce fameux Procès , 



EXAMEN 




EXAMEN 

DES T R OIS 

DISSERTATIONS 

DE MONSIEUR 

DESAG UL1ERS 

• SUR LA FIGURE 

LA TERRE. 

Lettre de Mr . *** a Mr. *** 


V Ous auriez (ans doute lieu d’être 
furpris, Monfieur, de ce que j’ofe 
mêler mes penfées aux réflexions ex- 
actes & judicieufes de l’Auteur de tEx-, 
amen définterejfé, fi le défir de rendre 
cet Ouvrage complet ne m’avoit enga- 
gé à tâcher de fuppléer ce qui m’a paru 

manquer 
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dettr & de la figure de la Terre de ce 
qui peut s’ être gliflë d’injufte, d'inu- 
tile ou de perfonnel dans ces mêmes 
Objections; & peut-être que la lecture 
de ces réflexions contribuera d confir- 
mer au Public l’extrême différence qu’il 
y a entre critiquer un Auteur & réfuter 
fon Ouvrage. 




' EXAMEN 

De la première Differtation de 

Mr. Defagulters. 

I. 

J E commence par la plailanterie bonne 
ou mauvaifc que fait Mr. Defaguliers, 
fur ce que Mr. Caflini croit , ainfi que 
les Aftronomes Anglois, que la Terre 
fait une révolution autour de Ion axe 
en xp <j6' t Mais qu’en conclût Mr. Dé- 
fi lâguliers 




. • W,./ «wt 

• •»• V. * -J * 

. t i », •> . 


# t- 
-rit 


■% • 




* : fi 


* 'V.ïv 

.f* ’ 


là 


> • 




• L #* 




V 


• • % * J . -, 

*• 


• • 

*1* >î 

• . « *'• 


% * *. 




* J 
à* f • 


'# ' 

à* ft 


: i* ^ 


■ 1 




I 

4 ïr/'ITT V >• fÇ 

*• -14* -< 


. • • V ■ ' 

*.•* ^ j. * * y . . * *v . . • . 


✓ % 



a W^ÎF' - 

::•#• v- • > 4 - ^ 

• • .,W’^ !v'% *•■ ■ v%. 

* •& * 


«L-V 

Irf* 

H |SV % 

R. . • 


114 


Examen des trois 




K '. W v M 

■J* ; ' • - ** T. V 

■TV.- v/V- 1 .. : 


■ v 
/. •• 


ftt; 


KF 


•** 


If *. 

vm • •■ V 

'*• ■ 

m <- : 

• • =.' •: 


**• 


I 

* 


faguliers ? Que la ligne à plomb à la 
latitude de 51 0 4 6 1 feroit un angle de 
$i avec la perpendiculaire â la furface de 
la Terre ou de la Mer, fi cette furface 
avoit la figure que les Obfervations de 
Mr. Calïïni lui attribuent. Mr. Defa- 
guliers répété ici un raifonnement de 
Mr. Huygens fur cette déviation de la 
ligne à plomb , fans faire attention que 
ce raifonnement géométrique & décifif 
dans 1 * Hypothéfe deMr. Huygens, nç 
peut avoir lieu qu autant qu’on fuppofe 
avec lui que la gravité primordiale- tend 
par toute la Terre vers un feul & mê- 
me point. Il eft étonnant qu’une re- 
marque aulfi fimple ait échapé à la faga- 
•• cité de Mr. Defaguliers. Qui ne voit 
v en effet que tous les raifonnemens qu’on » 
• ' V peut faire fur la déviation que la force / . * 

* centrifuge caufe dans la direction de la 
KÎLj gravité tombent d’eux-mêmes, dès qu’on 

? <f y ' 4* V» J’' - ignore quelle eft la direction primordi- . r > 
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ale de la gravité? Etc’eft-là prècifèmenc 
le cas où nous nous trouvons. Tant 
que nous ne fçaurons par la vraye figure 
de la Terre, nous n’ appercevrons la gra- 
vité que confondue & mêlée avec la 
force centrifuge, fans pouvoir détermi- 
ner ce qui appartient à chacune d’elles 
en particulier , tant par rapport à fa * ' • • . £ 

quantité que par rapport à fa direction. / 1(9 

Mr. Huygens fuppofe une pefanteur 
uniforme tendant par tout vers le mê- 
me point. Mais cette hypothéfe eft 
unique entre une infinité d’hypothéfes 
qui toutes peuvent ^tre également ad- 
mifes: ce font jufqu’ici de fimples pof- 
fibilitez. On peut démontrer à Mr. De- 
faguliers qu’il feroit aifé de faire plufi- 
eurs hypothéfes de gravité dans chacune 
defquelles la ligne à plomb n’auroit |au- 
cune déviation & feroit par tout per- 
pendiculaire à la furface de la Terre, 
quoique cette furface fût celle d’un fphé- 
roïde allongé vers les Pôles, 

Ha C’eft 
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C’eft déjà mal débuter que de com- 
mencer par une erreur. Mais fuivons 
Mr. Defaguliers dans le cours de fes Ob- 
fcrvations. 



II. 

Mr. Defaguliers reproche à Mr. Caf- 
fini que la lunette de fon feéleur n’étoit 
que de 3 pieds, quoique le rayon de 
cet infiniment fut de 10 pieds, & con- 
clût de- la que le feéteur de Mr. Callîni 
étoit fort inferieur à celui de Mr. Picard 
dont la lunette étoit aufii longue que 
le rayon. Quelque fpecieux que ce rai- 
fonnement paroiffe , il n en impofera 
qu’à ceux qui n’ont aucune pratique 
des Obfervations. La juftefle d’ une Ob- 
fervation dépend de deux chofes; de 
l’eftime de l’endroit où le fil à plomb 
tombe fur le limbe de l’ infiniment; 
& de la précifion avec laquelle on juge 
que le fil qui cfl au foyer de la lunette 
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coupe l’étoile ou l’objet dont on prend 
la hauteur. 11 eft vrai que plus la lunette 
eft longue, plus elle groflit l’objet, & 
que parla on peut juger en general avec 
plus de précifion II le fil du foyer coupe 
bien également l’objet, s’il paflè bien 
par fon centre. Mais fi l’on fait atten- 
tion à l'extrême petiteflè des parties du 
limbe qui répondent aux fécondés; pe- 
titefle fi excelîïve, que fur un feéïeur de 
io pieds de rayon, chaque fécondé rieft 
que la IJ f sg partie d’un pouce ; on verra 
qu’une lunette de îo pieds donne dans 
l’Obfervation de l’objet une prccifion 
qui furpafle fi fort celle à laquelle on 
peut parvenir fur le limbe, que l’ ex- 
trême prêcifion que donne une pareille 
lunette devient fuperfluë. C’eft de la 
jufte proportion & du rapport exaét qui 
régné entre ces dcuxélemens des Ob- 
fer varions que dépend la perfeélion des 
inftrumens. Et que fcrviroit-il en effet 
H j d’avoir 
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d’avoir une lunette au moyen de laquel- 
le on pourroit obferver l’objet a une 
fécondé près, fi le limbe de l’ infini- 
ment ne pouvoit donner par fa petitefle 
que la précifion d’une minute? On • 
convient pourtant que s’il étoit auffi 
facile d’adapter aux inftrumens les plus ' 
longues lunettes , on aurait toujours l’a- 
vantage de diminuer la fource d’erreur 
qui dépend de Pinfpeétion de l’objet. 
Mais pour peu qu’on ait de pratique 
dans l’Aftronomie , on fçait combien 
les longues lunettes rendent les inflru- ; 
mens peu traitables, & combien dans 
plufieurs occafions la folidité & la Con- 
signation des inftrumens eft préférable à 
la longueur de la lunette. 

III. 

Mr. Defaguliers cherche encore ici 
à tourner Mr. CafTmi en ridicule, lors- 
qu'il le reprefente comme découvrant . 
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une différence de 11 ou 12 toifes entre 
deux dégrez (telle que Mr. Caflini la 
concluoiten 1713) ou de 31 toifes (com- 
me il la conclue en 1718) avec des in- , 
ftrumens qui ne comportent pas à beau- 
coup près une fi grande précifion; en- 
fuite de quoi ce Critique ajoûte „ que ** • 
»de foutenir de pareilles Obfervations, 

}1 ce feroit plutôt leur vouloir faire tort 
„que les défendre. „ That it viou'd be . ■ 
rather a dijpraife tban a càmmendation > 
to infijî itpon it. « 



1 



Mais où Mr. Defaguliers a-t’il vû 
que Mr. Caflini ait jamais promis au 
Public, ou fe foit flaté lui-méme de par- $ • , ■ 

venir à une précifion chimérique, & que . 

ce foit par de telles différences que Mr. 

Caflini a trouvé que la Terre eft allon- * ’ 
gée? ’. . 

i. W*-: '* 
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IV. 

Le calcul que Mr. Defaguliers fait 
enfuite n’eft pas mieux fondé. On me 
permettra de traduire ici fon raifonne- 
ment. Je le dois pour ma propre jufti- 
fication; fans quoi le Lecteur auroitde 
la peine à le pcrfuader qu’un homme 
qui fe propofe d’attaquer un Auteur 
connoifle fi peu l’Ouvrage qu’il entre- 
prend de réfuter; ou s’il le connoît, 
qu’il ofè reprefenter les raifons de fon 
Adverfaire toutes differentes de ce qu’el- 
les font en effet. Voici la manière dont 
ce Differtateur s’explique, “carpremie- 
,, rement l’inftrurnent avec lequel ils ont 
„ fait leurs Obfervations pour la latitude 
„aix deux extrémitez de leur meridi- 
„ enne étoit un feéteur de 10 pieds (plus 
,, mauvais que celui dont Mr. Picard s’é- 
„toit fervi auparavant, parce que le Te- 
„lefcope de celui ci étoit de io pieds, 
;,au lieu que le Telefcope de Mr. Cas- 
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„fini n’étoit que de 3 pieds quoi qu’ap- 
pliqué à un feéfeur de 10) fur lequel 
„la îoo* 01 '’ partie d’un pouce répond à 
„8" de degré. Or la 20o tme * partie d’un 
„pouce étant une des dernieres parties 
„vifiblcs que nous puifîions diftinguer 
„dans une ligne divifée , ils nepouvoi- 
„ ent prendre un angle avec une plus 
„ grande précifion, & leur infiniment 
„ félon leur propre defcription, n’étoit 
,, divifc que de 20" en 20" Selon eux 1 6 
,, toifes fur la furfirce de la Terre ré- 
pondent à 1 " dans les Cieux, & ils 
„ne prétendent pas avoir obfervé plus 
„ près qu’à environ 3", ce qui par con- 
séquent ne fçauroit déterminer une dif- 
férence plus petite que de 48 toifes, 
„au lieu que les dégrez font fuppofez 
,, décroître tout au plus de 31 toifes cha- 
„cun depuis Collioure jusqu’à Dunker- 
„que. Mais une erreur de 8'' feroitune 
„ différence ;de 128 toifes fur la furface 
H 5 „de 
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„de la Terre, plus de dix fois plus 
„ grande que Ja différence des dégrez 
„dans la première fuppofition; & quatre 
„fois plus grande que cette différence 


„dans la derniere. De plus, la latitude 
„n’a point été obfervée dans les lieux 
„ intermediaires entre Paris & Collioure 
„avec 1* infiniment ci-deflus mentionné 
„de io pieds de rayon; mais ilsfe font 
„fervis d’un quart de cercle dont le 
„ rayon étoit feulement de 39 pouces, 
„& quelquefois d’un oéfant de 3 pieds 
„de rayon; & ils difent euxmêmes dans 
„ leur relation, qu’il n’y a eu d’Obfer- 
,, valions faites aux bouts de la méridi- 
enne pour déduire la différence de 
„ longueur du dégré, que les hauteurs 
„prifes en differens lieux entre les extrê- 
„ mitez; & fi nous accordons qu’ils pu- 
„iffènt prendre un angle fort bien à 4'* 
„ou s n avec le grand inftrument , ils ne 
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„lçauroient aller plus près qu’à la'' ou * 
„ 15" avec le quart de cercle ou l’oftant, 
„d’où dépend la différence de la me- 
,, lure des dégrez; fi bien que tout fe 
,, réduit à déterminer une longueur de 31 
„ toiles avec un infiniment fufceptible 
„ d’une erreur de plus de 200 toi- 
» f e S‘ u 


Pour réfuter en deux mots ce long 
raifonnemeijt, nous nous contenterons 
de remarquer, que l’Operation deMr. 
Calfini confifte à avoir mefuré fepare- 
ment deux grands arcs du méridien, 

P un de Paris à Collioure , & l’autre de 
Paris à Dunkerque, à avoir obfervé la 
différence de latitude à Collioure, à Pa- 
ris, & à Dunkerque, avec l’inftrument 
de 10 pieds de rayon ; & à avoir enfin • 
* déterminé la figure de la Terre, non 
par les différences d’un degré à l’autre 

dans 
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dans chacun de ces deux arcs, comme 
le fuppofe gratuitement le Critique , 
mais par ces deux grands arcs mêmes 
comparez l’un avec l’autre. Que devi- 
ent donc tout ce grand appareil de cal- 
cul de Mr. Defaguliers ? Ce fameux 
Dillertateur à-t’il ignoré que dans le cas 
dont il s’agit les différences entre les 
dégrez le multiplient dans les grands 
arcs; ou l'ayant fçû, a-t’il feint de l’ig- 
norer pour pouvoir attribue* à Mr. Caflîni 
une prétention aufîi bizarre que celle 
de déterminer des dilferences de 31 toi- 
fes, par des Gbfcrvations fufceptibles 
d’une erreur de zoo ? Et comment a-t’il 
pu feindre que c’ctoit avec le quart de 
cercle & l'octant que ces différences ont 
été priies, puifque Mr. CaHini dit ex- * 
prefièment, fag. 144, 145, 14 6, &, 230, 
23/ , 232 , 233 , & 334. du Livre de la gran -* 
déur & de la figure de la Terre , que 
e’eft avec le fcctcur de 10 pieds qu’il à 

fait 
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fait fes Obfervations à Collioure, à Pa- 
ris & à Dunkerque. 

V. 

Mais ce ne font pas Id les feules 
fautes que commet ce Critique en vou- 
lant attaquer un Ouvrage qu’il paroîc n’a- 
voir pas entendu : 1 e nombre en eft trop 
grand pour les relever toutes. Nous 
nous contenterons de demander à Mr. 
Defaguliers fi quand même la 20o eme .par- 
tie d’un pouce feroit la plus petite par- 
tie que l’oeil puifle difeerner , il ignore 
que les Aftronomes fe fervent de lou- 
pes , & même de microfcopes pour dif- 
tinguer la fituation du fil fur la divifion 
ou le limbe de leurs inftrumens; & > • 
pourquoi entrant dans le détail circon- 
ftancié de ce qui contribue à la préci- 
fion d’une Obfervation, cet Auteur ou- 
blie totalement une fource d’erreur, 

tandis ’ 
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tandis qu’il infifte fi fortement fur l’au- • ‘ 

tre? Je parle de celle qui refulte du plus 
ou moins de précifion avec lequel on 
juge que le fil du foyer de la lunette 
coupe exactement l’objet obfervé. 

Mr. Defaguliers fait enfin voir le . ‘ 
peu d’ expérience qu’il a dans les Ob- 
servations, lorfqu’attribuant à un infini- 
ment de 10 pieds de rayon une préci- * . 
fion de 4" ou 5", il en inféré qu’un 
infiniment plus petit , ne donnera qu’u- • 7 

ne précifion juftement proportionelle à 
ja grandeur de fon rayon. 11 n’y a per- ' / 

,* fonne un peu verfé dans les Operati- . ** • 

ons Aftronomiques qui croye que la 
précifion des inftrumens fuive exacte- 
ment I3 proportion de leur grandeur, * - \ 
& qui ne fçache au contraire que la • 
grandeur des inftrumens apporte à leur 
eonftraClion & à leur ulage des diffi- 

; çultez qui croiflent dans un rapport 

’ . ; s ' f . beau- 4 
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beaucoup plus grand que celui de leurs 
rayons» 

VT. 

Après avoir fait le beau raifonne- 
ment que nous venons de rapporter, & 
combattu une Operation qui n’eft pas 
celle de Mr. Caflini, Mr. Defaguliers 
ajoute enfin deux mots & comme en 
paflànt fur la vraye Operation dont il 
s’agit. «Mais on objectera peut-être 
„( dit-il) que quoique la latitude n’ait 
«pas été prife avec le fefteur de io pieds 
«dans les lieux intermediaires entre Pa- 
>,ris & Collioure, cependant la latitude 
«a été prife avec cet infiniment à Dun- 
«kerque, Paris & Collioure, & que par 
«confequent P arc méridional du meri- 
„ dien qui contient 6 ° i8' 56^ peut être 
«comparé avec l’arc feptentrional qui 
«contient z° n> 1 & que le premier 
«paroîc contenir plus de toifes à pro- 
portion 
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«portion de la différence de latitude de 
„ fes extrèmitez que le dernier. A cela 
„on peut répondre que même dans ce 
«cas les Obfèrvations faites ne fçauroient 
«être aflèz exades, ! pour déterminer 
„ la différence de longueur des dégrez. 
«Mais il y a une autre erreur qui peut 
«avoir trompé confiderablement Mrs. les 
«François, & qui peut avoir fait paroî- 
«tre les dégrez plus longs dans le Sud 
«de la France; c’eft l’erreur fur la vraye 
«hauteur de differentes montagnes 
«d’Auvergne, de Languedoc, &c. „ 



On ne fçait que penfer des réflexi- * • 
ons de Mr. Defaguliers. U Objection 
qu’il dit qu’on fera peut-être, eft la 
vraye Operation de Mr. Caflini qu’il le * ' 
contente d’indiquer en paffant &|fans t ' ■ 
la réfuter, tandis que ce prolixe Diflèr- 
tateur s’étend fur une Operation ima- 
ginaire. Cétoit au calcul des erreurs 

comrnif- * 
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commifiibles dans la véritable Operation 
. • de Mr. Caffini qu’il falloit s’arrêter. Mais 
ce Critique craignoit apparemment d’y 
voir que l’un & l’autre des arcs du mé- 
ridien interceptez entre Paris & Colli- 
oure , & entre Paris & Dunkerque ont 
été également déterminez avec le fec- 
teur de 10 pieds; que la différence d’où 
on a conclu l’inégalité des dégrez, n’eft 
pas la différence entre deux devrez con- 
fecutifs , mais la fomme de ces diffé- 
rences dans un arc de plus de 8 dégrc z, 
& que cette fomme étoit enfin trop 
confiderable pour n 'être par découverte 
avec un infiniment de 10 pieds de ra- 
yon. 

Mr. Defaguliers n’avoit pour cela 
qu’à en faire lui-même le calcul, au lieu 
de nous venir débiter d’un ton de maî- 
tre “que même dans ce cas les Obfer. 
» varions faites ne fçauroient être afféz 
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,, exactes pour déterminer la différence 
de longueur des dégrez. „Mais Mr. De- 
faguliers aime à décider: c’eftjlà fon 
goût. Il feroit pourtant ailé j'de le re- 
fbter, & nous l’aurions peut-être entre- 
pris , ff l’Auteur de X Examen dé/interejfe 
n’avoit déjà détruit d’avance tout cc 
que Mr. Defaguliers allégué ici de plus 
fort contre Mr. Caflîni. Voyez YEx~ 
qmen deftnterefje , Articles Vil. & IX,, . 
pages 22, 23, 24 & 25; 30 & 31. 

Mr. Defaguliers donne enfin l’arc 
celefte intercepté entre les parallèles de 
Paris & de Collioure d’une fécondé trop 
petit; & l’arc celefte intercepté entre 
les parallèles de Paris & de Dunkerque, 
de trente tierces trop grand. Je con- 
viens que cela ne fait rien a fon rai- 
fonnement; mais c’eft toujours une né- 
gligence qu’il pouvoir éviter. Je paflè 
à l’erreur prétendue tirée de la hauteur 
des montagnes. •- ' •* VIÛ 
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VII. 

Mr. Defaguliers prend encore ici une 
peine bien inutile; ïl s’engage dans un 
calcul Trigonometrique fur l’erreur qui 
' peut fe trouver dans la longueur de la 
bafe d’une montagne dont la hauteur a 
été mal déterminée, & prétend enfuite 
que la réfra&ion, plus petite au Sud de 
la France, & plus grande au Nord, a 
dû faire trouver les hauteurs des Mon- 
tagnes fituées au Sud de la France trop 
petites 'par rapport à celles des Mon- 
tagnes fituces vers le Nord, & par con- 
fequent leurs bafes trop petites au Nord, 
& trop grandes au Sud. C’eft la cette 
fource fatale d’erreur que Mr, Defàgu- 
liers regarde comme fi capable de trom- 
per, que les Aftronomes chargez de 
la rnefure de la méridienne n’ont pas 
eu l’efprit de l’éviter. Mais malheureu- 
fement pour ce .Critique fou raifonne- 
I 2 ment 
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ment porte encore ici à faux. Il con- 
fidere les diftances mefurées comme des 
aflemblages de bâtes de montagnes dé- 
terminées par leur hauteur, & par les 
angles que forment avec l’Horifon, les 
rayons vifuels tirez de l’extrémité de 
ces baies au fommet des montagnes. 
Mais cette maniéré de conlîderer la 
chofe eft h éloignée des Operations 
dont Mr. Calfini s’ eft fervi à détermi- 
ner les diftances terreftres, que tout 
ce que Mr. Defaguliers dit fur cela ne 
porte pas la moindre atteinte à l’Ou- 
vrage de Mr.Caffini. Les triangles dont 
il s’agit dans cet Ouvrage font des tri- 
angles horifontaux , ou prefque horifon- 
taux, où la réfraction ne fçàuroit pro- 
duire d’effets fenfibles ; & ceux que fup- 
polé Mr. Defaguliers font des triangles 
verticaux. 


M . 







s 


* • 


— ; - — ■ ■+ 

dïjj citations. 1 3 3 

Mais quand même on accorderoit à 
Mr. Defaguliers que ces triangles étoi- 
cnt effectivement verticaux, il ne s’en- 
fuivroit nullement de-Jà que dans des 
pais auffi voifins que font ceux où Mr. 
Cafîîni a mefuvé fes diftances, les ré- 
fractions euffent des différences fenfibles, 
puifque par les Obfervations que Mrs. 
les Académiciens ont faites au cercle 
Polaire, les refraêtions n’y different pas 
fenfiblement de ce qu elles font à Pa- 
ris. Cependant Mr. Defaguliers fe van- 
te de faire voir qu’on a commis des 
fautes de cette efpece, & pour le prou- 
ver il établit i". que la méthode la plus 

fure qu’on ait pour déterminer la hau- 
teur des montagnes, eft d’en juger par 
les hauteurs du Mercure dans le Baro- 
mètre. 2°. Il rejette les Obfervations 
que Mr. Cafîîni a faites fur les hauteurs 
du Mercure, parce qu’il prétend qu’el- 

1 3 les 
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les ne s’accordent pas allez entr’ elles. -- 

3°. Il fubftituë à cet Obfervations une 
Table de Mr Halley qui donne un autre 
rapport entre les hauteurs du Mercure „ 
& celles des montagnes , d’où il con- 
clut que la Tour de Rodes à 44 d 21' de 
latitude dont Mr. Cafîini a déterminée ^ ' 
a hauteur de 2744 toifes au-deflùs de£ v 
la Tour de lObJervato'ire eft réellement 
tlevce au-deflùs de 300 toifes, & que 
par confequent la bafe de la hauteur fur S . 
laquelle eft Rodes qui fait partie du 44. 
degré a été prife trop grande. C’eft • 
ainfi qu’en réjettant toujours les Obfer- 
vations immédiates que Mr. Cafîini a 
faites fur les hauteurs du Mercure pour 
fe lervir de la Table de Mr. Halley, 

Mr. Defaguliers*) prétend que la mon- •. 
tagne de la Cofte à la latitude de 45 0 

38 '. 

— ■ ■■■ - ~ — v 

*) Pour s’exprimer exactement Mr, Defaguliers au- 

roit de placer Vodes fous le 4 Ç dégrâ de leiti- • ( 
tude, if ta Montagne de la Ce fa fout la ^6mo. - 
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38'» c’eft-à-diredans le degré fuivant, que 
Mr. Caffini a trouvée haute de 815 toifes 
au-deflùs de la Tour de l’Qbfervatoire» 
ne doit l’étre que de 705, 6 toifes, & 
que par confequent fa bafe a été prife 
trop courte. Rcftituant ainfi aux mon- 
tagnes la véritable hauteur que Mr. De- 
faguliers s’imagine qu’elles doivent avoir, 
il fe trouve qu’une diftance plus longue 
qu’elle ne l’eft véritablement a été em- 
ployée dans la mefure du 44 dégrc , ce 
qui a rendu ce degré trop long ; & qu’u- 
ne diftance plus courte, qu’elle ne l’eft 
véritablement a été employée dans la 
mefure du 45 degré, ce qui a rendu 
ce degré trop court; & #par le calcul 
qu’il en fait, Mr. Defaguliers trouve la 
fomme des deux erreurs qui fe font 
gliflees dans la mefure de ces deux dé- 
grez beaucoup plus grande que la dif- 
férence de 3« toifes que .Mr, Cafiin 
I 4 é tablit 
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établit entre deux dégrez en France. 
Mais ce raifonnement fait peu d’hon- 
neur à fon Auteur, car i° les Aftrono- 
mes & les Géographes nieront que la 
meilleure méthode de déterminer la 
hauteur des montagnes le tire des dif- 
ferentes hauteurs du Mercure dans le 
Baromètre, & je ne crois pas qu’on en 
trouve un feul qui ne foit perfuadé que 
malgré les petites erreurs que peuvent 
caufer les réfractions, on ne mefurebeau- 
coup plus furement les hauteurs avec 
le quart de cercle qu’avec le Baromètre. 
2” Toutes les Perfonnes équitables con- 
viendront que quoiqu’il fe trouve de lé- 
gères différences entre les rapports des 
hauteurs des montagnes & des hau- 
teurs du Mercure obfervées par Mr. Caf- 
lîni; ces oblervations immédiates doi- 
' vent cependant toujours être préférées 
à quelques Tables que ce foit, puifque 
ces Tables ne peuvent avoir été elles- 

mêmes 
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dilatations. 

mêmes formées que fur d’autres Obfer- 
vatiôns qui furement n’ont pas été fai- 
tes avec plus d’attention que celles de 
Mr. Caflini, ou qui ont été faites d’a- 
près des théories de la julteflè defqucl- 
les on peut très-raifonnablement dou- 
ter. Faudra t’ il enfin prouver une fé- 
condé fois; à Mr. Defaguliers qu’on n’a 
point mefuré feparement le 44 & le qç 
degré pour les comparer l’un avec l’au- 
tre ou cet Auteur croit- il rendre fa 
fuppofition plus vrai-femblable à force 
de la repeter? 

VIII. 

Nous conviendrons cependant avec 
Mr. Defaguliers que la comparaifon de 
la hauteur du Mercure à Paris ne qua- 
dre pas jufte avec fa hauteur oblervce 
dans le même tems aux extrêmitez de 
la méridienne. Mais feroit-il furprenant 
qu’à des diftances mêmes, moins con- 
I 5 fidera- 
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fiderablcs, il pût y avoir des différences 
(enfibles dans la hauteur du Mercure 
obfervée dans le même tems, & à la 

N même élévation au- deflus de l’Horifon 
de la Mer? D’ailleurs cette remarque ne 
donne aucune atteinte à des diftances 
déterminées par une fuite de triangles 
horifontaux. Et comme on ne fçait 
point fi dans le tems des Obfcrvations 
de Mr. Catfîni, le Mercure eût été plus 
haut ou plus bas à Paris que dans les 
lieux où on les a faites , & à la même 
élévation que Paris, on ne fçauroit en 
conclure rien d’affuré ni qui puiffe avoir 
contribué à accroître ou à diminuer les 
dégrez dans le même fens, quand même 
■ on auroit employé des triangles verti- 
caux dans Ja meiùre de ces diftances. 

IX. 

* 

Mr. Defaguliers continue dans ccs 
termes: “Une telle faute peut avoir 

occafi- 
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„occafionné l’hypothéfe de la Terre al- 
longée, fur tout parce que dans cette 
„ hypothéfe les dégrez different le plus 
„en longueur l’un de l’autre vers le 45 
,, degré; & lorfque nous avons fait une 
,,fois une hypothéfe, nous fommes trop 
„ portez à tirer des circonftances de quoi 
„ la confirmer* quoique peut-être fi nous 
„ les examinions impartialement, elles 
„pûflènt plutôt affoiblir notre hypothéfe 
„que la fortifier. Si cela n’étoit ainfi, 
„ l’Auteur de l’Hiftoire de l’Academie 
», Royale des Sciences pour l’année 1713 
>,n’auroit pas allégué que feu Mr. Caf- 
,,fini, avoit cbfervé que Jupiter étoit 
,, ovale comme une preuve de l’hypo- 
,.thcfe du jeune Mr. Cafiïni, puisque 
„ Jupiter eft ovale en un autre fens, 
„ étant applati vers les Pôles félon feu 
„Mr. Cafiïni qui a déterminé la pro- 
portion de fon axe au diamètre de fon 

„Equa- 
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„ Equateur comme 15 à 16, &c. „ Nous 
admettrons en general ce que dit ici Mr. 
Defagulicrs, que l’envie de foutenir une 
hypothéfe fait fouvent regarder comme 
favorables des circonftances qui lui font 
réellement oppofees , & Mr. Defaguliers 
nous en* fournira lui-méme un exemple 
dans le pallage que nous venons de 
citer. En effet, l’opinion où eft Mr* 
Defagulicrs que ce qui peut avoir con- 
tribué a perfuader Mr. Caflini que la 
Terre eft effcéïivement allongée, c ejt 
de ce que dans cette hypothéfe la plus 
grande différence entre deux de'grez confe- 
cutifs tombe vers le 4 5 degré de latitude , 
prouve bien clairement que Mr. Defa- 
guliers regarde cette propriété comme 
ne convenant qu’au fphéroïde allongé- 
Mais dans quelle géométrie n-t’il puifé 
cette rare découverte? Ignore- t’il, ce 
fameux Critique, qu’il y a une infinité 

de 
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de fphéroïdes allongez fur lesquels la 
plus grande différence entre deux dégrez 
confecutifs feroit fort éloignée du 45 
degré, & une infinité de fphéroïdes 
applatis où cette plus grande différence 
fe trouveroit vers le 45 dégré 11 eft 
affèz plaifant de voir que Mt. Defagu- 
liers commette une faute de cette na- 
ture dans un Mémoire où il fe pique 
de parler en Géomètre, fans faire at- 
tention que fi le méridien de la Terre 
eft une éllypfe , le point où la variation 
de courbure eft la plus grande reftera 
toujours au même endroit, foit que cette 
éllypfe tourne autour de fon grand axe 
comme dans le fphéroïde allongé de 
Mr. Caffini ; foit qu elle tourne autour de 
fon petit axe, comme dans le Iphéroïde 
applati de Mr. New ton. 

Si Mr. Defaguliers avoit examiné 
avec un peu plus de foin la Table des 
v * ' ' dégrez 


J 


142 


t 


k ». . 

4 





Examen des trois 


dégrez de la Terre que Mr. Newton a 
publiée, il auroit vû que-dans cette Ta- 
ble, de même que dans celle de Mr. 

Caffini, la plus grande différence entre 
les dêgrcz fe trouve vers le 45 degré de 
latitude, & cette feule remarque l’ au- 
roit empêché de tomber dans l’erreur. 

Mr. Defaguliers n’a donc pas pris garde 
ici que les circonftances qui ont pû af- 
fermir Mr. Caflini dans fon hypothéfe, 
pouvoient également l’affermir lui-mê- 
me dans l’hypothefè oppofée; & que 
Mr. Caffini auroit pû retourner le 1 mê- 
me raifonnement contre lui, s’il avoit 
été aufli peu Géomètre. ‘ ' 

X. 

X' / . - * 

Mr. Defaguliers finit enfin cette Dif- - 
fertation par fe perfuader à lui-même 
que les Obfervations de Mr. Caflini ne v 

font pas capables de déterminer la ve- r 
ritable figure de la Ter ïe & qu’il n’y 
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a de bonnes preuves que celles que Mr. 
Newton tire de la révolution journalière 
de la Terre autour de fon axe, & de la 
force centrifuge que cette révolution im- 
prime aux parties de la Terre. Nous di- 
rons peu de chofe des deux autres Dif- 
fertations de Mr. Defaguliers, unique-* 
ment deftinées à examiner la figure que 
doit avoir la Terre flans les hypothéfes 
qu’il lui a plû d’adopter, puifqu’à moins 
qu’on ne palîe gratuitement à cet Au- 
teur que toutes les parties delà Terre 
pefent vers le même centre, ou qu’elles 
s’attirent toutes réciproquement; prin- 
cipes qu’on peut aflùrément nier avec au- 
tant de vrai-femblance que les admettre, 
tout ce que dit Mr. Defaguliers ne re- 
garde plus Mr. Caflîni, ni Mr. de Mai- 
ran, contre qui cependant Mr. Defagu- 
liers croit avoir publié fa derniere Diflèr- 
tation. 
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EXAMEN 

De la deuxième DiJJertation de 

Mr. Defaguliers. 

» IX. 


C ette fécondé DifTertation eft tirée 
toute entière d’un Livre de Mr. 
Keill, dont le titre eft: An Examina - 
tion of Dr. Burnets 'Iheory of tbe Earth , 
Ouvrage que Mr. Keill lui-même a aufli 
’ prefque entièrement tiré du Difcours de 
* Mr. Huygens fur la pefanteur. Toute 
cette Diflèrtation fè borne à déterminer 
la nature d’un fphéroïde formé d’une 
matière fluide pefànt par tout vers un 
même centre. Mais comme Mr. CaC- 

■ 

fini n’a jamais fait aucune de ces fuppo- 
fitions , & que fans entreprendre de dé- 
terminer quelle figure elles donneroient 


à la 
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à la Terre, il s’eft contenté de trouver 
les mefures a<ftue!les la figure que la 
Terre a , il eft clair que tout ce qué Mr. 
Ddaguliers répété ici d’après Mr. Keill 
ne donne pas la moindre atteinte ati 
fentiment de Mr. Calîîni, qui comme 
nous l’avons déjà dit, eft uniquement 
appuyé fur les mefures aéluelles que 
lui •même a prifes. 

XII. 

Cependant Mr. Defagulîers ne laiflè 
pas de conclure avec autant d’affurance, 
que fi c’étoit une choie démontrée, 
“ que pour prouver la figure que Mr 
„ Cafjmi donne à la Terre , il faut pren- 
dre la hauteur d’une étoile plus près 
„qu’à z't, parce que z" répondent à 31 
„toifes fur la lurface de la Terre, & 
„que la différence de longueur des dé- 
„grez n’eft que de 31 toiles, (& ce qui 
„eft encore plus fort, ) qu’il faut pren- 
“ K „dre 


y . 


'(■ '• 




+ * 


1 4 6 Examen de la deuxième 


„dre cet angle avec un infiniment de 
„39 pouces de rayon, parce qu’on ne 
„ s’eft fervi du feêteur de io pieds qu’aux 
„extrêjnitez des deux parties du, méri- 
dien. „ 

XIII. 

„2° Que pour détruire rhypothéfe de 
„Mr CaJJini , il faut feulement obferver 
„fila ligne à plomb fait un angle de 5* 
„avec la perpendiculaire à lafurfacedes 
„eaux flagrantes, ou à la ligne de ni- 
j) veau. ,, 

XIV. 

„ 3 0 Que pour prouver /’ opinion de 
„Mr. Ca/Jini , la hauteur de plufieurs 
„ grandes montagnes doit être exaéle- 
,ment mefurée par la Trigonométrie, ce * 
,.,que les Mathématiciens ont toujours 
„ trouvé fort difficile,,, 

XV. 

» 4 ° Qÿ e P our Prouver f opinion de 
»Mr. Newton, il n’eft queftion que de 

„mefurcr 
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„ mefurer environ la io partie d’un pou- 
« ce fur une verge de 39, 129 pouces, & 
„fçavoir ce qu’il faut prendre pour l'al- 
longement que la chaleur caulè à la 
» même verge, lorfqu’elle eft renfermée 
’> dans un étuy & portée vers l’Equa- 
teur.,, 

X VE 

Telles font les Concluions que Mr. 
Defaguliers tire de fa fécondé Diflèrta- 
tion comme autant de corollaires incon- 
teftables; mais il eft aile de lui faire 
voir que fa première Conclufion n’eft 
qu’une vaine & inutile répétition de ce 
que nous avons déjà refaite dans l’ex- 
amen de fa première Diflèrtation où 
nous avons prouvé invinciblement par 
1 Ouvrage meme que Mr. Defaguliers 
entreprend ' de combattre, qu’il étoit 
faux que Mr. Callîni eut découvert l’al- 
longement de la Terre par des diffe- 
■ > ' . K 2 rences 

• « 9 •» ^ , 4 « » "7” 


l‘-\ v ' V 'v» ■■ ;*■* •-' 

* • r „ 

Üf‘ T *-V- i* •*• 




Vy; 5«*'V ’î^i 


A* # 

K * 

r * * . ' «• 

# \v’V 

(• 


% ï# 


« , 

•I 


1 48 Examen de la deuxième 


E ; n 


■ V* 


. ‘ / rences de 2"; & quil n’étoitpas moins 

V . faux que ce fut par des Obfervaticns 

•*' • • . » faites avec un infiniment de 39 pouces 
/■'•f » , • de rayon. Ce critique obftiné, perfi- 

r , ffera-t’il encore long tems dans fon il- 

lufion; & le tems qui s’eft écoulé entre 
les deux Difl'ertations ne fuffifoit-il pas 
pour l’en faire revenir f 

XVII. 

Le fécond de ces Articles n’eft fon- 
dé que fur ce que l’Auteur prétend que 
la gravité primordiale, je veux dire la 
gravité teile qu’elle feroit fur une terre 
qvti n’auroit aucune révolution autour 
de fon axe, tend par toute la Terre vers 
un léul & meme point. Mais cette fup- 
pofition étant purement gratuite , & n’y 
ayant même aucune apparence qu’elle 
exifte dans la nature, on 11’en peut rien 
conclure contre la figure que Mr. Caf- 

fini attribue à la Terre. Mr. Defagu- 
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üers n’a pas apparemment compris que 
tout le raifonnement de Mr. Huygens 
étant uniquement fondé fur une fuppo- 
fition, ne fçauroit être tranlporté à des 
cas où l’on n’admet point avec lui cette 
unité de lieu des tendances. Tel eft 
F inconvénient où tomberont toujours 
ceux, qui à l’exemple de Mr. Defagu- 
liers, voudront faire ufage des propo- 
fitions des plus grands Géomètres fans 
en fçavoir faire une jufte application. 

XVIII. 

Le troifiéme Article fuppofe très- 
difficile une chofe qui ne l’eft pas à 
beaucoup près autant que Mr. Defagu- 
liers voudroit nous le perfuader ; & 
quand il y auroit réellement autant de 
difficulté à déterminer par des Opera- 
tions Géométriques la véritable hauteur 
des montagnes, nous avons vu dans l’Exa- 
K 3 men 
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men de la première Diffêrtation que 
ce n’eft point l’Operation dont il s’a- 
git dans la mefure des arcs du meri- ■ y . . 
dicn. 

XIX. 

Nous accorderons enfin à Mr. De- 
faguliers qu’il n’eft pas difficile de me- 
furer le 10 partie d’un pouce, & même 
fi l’on veut, qu’on peut encore déter- 
miner l’allongement qu’un certain degré 
de chaleur connu caufe à la verge. 

Mais toutes les différences qu’on trou- 
vera dans la longueur du pendule Ifo- 
chrone tranfporté vers l’Equateur ne * 
prouveront l’applatiffèment delà Terre 
qu’ autant qu’on partira des fuppofitions 
de Mrs. Huygens ou Newton fur la pe- 
fanteur & la force centrifuge, & ne 
fçauroient rien prouver pour la figure ' • 
d'un fphéroïde où la nature de ces 
chofes ne nous eft pas encore aflez con- . ' 
nuë. 

Voilà ... - 



*■ 




■v • 


4 




- 


dijfertation / 




— 

1 5 f 


Voilà à quoi fc réduit la féconde 
Diflertation de Mr. Defaguliers qui eft 
comme nous l’avons déjà dit, toute en- 
tière de Mr. Keill, & que Mr. Keill 
lui-méme avoit tirée de Mr. Huygens. 
Tout ce que Mr. Defaguliers y a ajouté 
du lien font les quatre Conclufions que 
nous venons d'examiner, & qui aurai- 
ent auflî bien convenu à la fin de toute 
autre Difiertation , quelque fujet qu’on 
eut entrepris d’y traiter. 

mmiâ itü 


EXAMEN 

De la troifiéme Diffcrtation de 

Mr. Defaguliers . 

XX. 

M R. Defaguliers tout fier de fon 
triomphe imaginaire entreprend 
dans cette troifiéme DifTerçation d’atta- 
* quer un nouvel adverfaire aufîï illuftre 
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que Mr. Caffini, & non moins redou- 
table ; je parle du célébré Mr. de Mai- 
ran. Ce dernier avoit publié dans les 
Mémoires de 1 ‘ AcaàemïeRoyale des Sci- 
ences pour l'Année 1720 une Diflertation 
dans laquelle après avoir prouvé que 
tous les railonnemens de Mrs. Huy- 
gens & Newton ne démontrent point 
la neceflîtéde l’allongement de la Terre, 
il établit les mefures aduelles comme 
le feul moyen de décider cette Queftion- 
En effet Mr. de Mairan a fait voir que 
tout ce qu’ont dit Mrs. Huygens & 
Newton pour prouver Papplatiffement 
de la Terre, fuppofoit, outre leurs hy- 
pothéfes particulières fur la pefanteur & 
la fluidité de la matière qui forme la 
Terre , que primordialement & avant 
fa rotation, la Terre fut elle-même fphé- 
rique, en forte que fi la Terre s’eft 
rouvée primordialement allongée , fa 
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rotation fur fon axe n’aura fait que la 
rendre fphcrique, ou peut-être même 
n’aura fait que diminuer fon allonge- 
ment, de maniéré qu’aujour d’hui fon 
axe feroit réellement plus court qu’il 
n’a été d’abord, mais plus long encore 
que le diamètre de fon Equateur. Com- 
me le Mémoire de Mr. de Mairan eft 
rempli de récherches profondes, il pa- 
roit que M. Delaguliers ne l’a pas en- 
tendu, quoiqu’il en rapporte des mor- 
ceaux entiers dans fa Diflertation. En 
effet fi Mr. Defaguliers avoit cfltendu 
ce Mémoire , & particulièrement la Pro- 
pofition où Mr. de Mairan fait voir que 
tout ce que les Principes d’Hydrofta- 
tique demandent, c’eft que la Terre 
foit aujourd’hui moins allongée qu’elle 
ne l’étoit avant fa révolution autour de 
fon axe ; mais qu’en la fuppofant allon- 
gée dans fon état primitif, elle pour- 
roit l’être encore aujourd’hui; fi, dis- je, 
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Mr. Defaguliers avoir bien entendu cette 
Propofition qui concilie la figure allon- 
gée de la Terre avec la force centrifuge, 
il auroit évité fur toute chofe de fe fer- 
vir du terme injurieux de Detaifon, 
ünreafonablenefs , qui tourne plutôt con- 
tre lui-mëme que contre une hypothéfe 
, » pour le moins aufli vrai-femblable que 
celle que Mr. Defaguliers a crû apparem- 
ment devoir embrafièr en qualité d’An- 
% glois ; & s’il eft permis de dire ce qu’on 
enpenfe, il paroîtra toujours fingulier 
que ^es Philofophes qui répandent Ji- 
• beralement dans la matière des forces 
i immatérielles , capables d’agir les unes 
furies autres quoi qu’ éloignées, fans 
contaél, & fans qu’aucun milieu trans- 
mette leur aélion.ofent traiter de ridicule 
pu de déraifonnabîe, je ne dis pas feule- 
,, txnent telle ou telle hypothéfe mais quel- 
que hypothéfe que ce puiffe être. 

Conçoit-on même bien clairement 
le viiide abfoluj que deux Corps relient 
• feparez 
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fcparez fans que rien les fcpare, &que 
l'étendue différé de la matière quoi . * • 
qu’ infeparalile de fon eflence? 

xxl 

Je crois devoir épargner au Leéteur 
l’ennui d’un plus long détail, puifque 
tout ce que Mr. Defaguliers étale de 
Géométrie dans cette Diflèrtation, fe » * * 
réduit à tirer des confequences d’ une ■ » . 
hypothéfe arbitraire, entièrement diffe- 
rente de celle de fes Adverlaircs, quoi- 
que fes Adverfaires foient aulfi bien , 

fondez à foutenir la leur, que lui la lien- ’ ’• 

ne. Et comme on ne fçauroit dilcon- * 
venir que le plus fur moyen de con- * ! 

noître la figure d’un Corps, eft d’en 
prendre exactement les dimenfions, je ' , 

reviens, & me borne uniquement à 
ce qui regarde les mefurcs aéhielles. 

xxii. : v. 

Mr. Defaguliers donne à la fin de cette - * • 

Differtation une Table qu’il régarde 
• - ' comme * * 
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comme fournillant les preuves les plus 
fortes de l’infuffifance des Obfervations 
de Mr. Caflini pour décider la Que- 
ftion de la figure de la Terre. # 

Cette Table eft formée de tous 
les lieux dont Mr. de Cafiini a déter- 
miné la latitude, & de toutes les dila- 
tances 1 prifes fur le méridien , je veux 
dire qui fe trouvent interceptées entre 
les parallèles à l’Equateur qui pafl'ent 
par ces lieux. 

La feule infpeétion de cette Table 
fait voir que la plûpart de ces lieux ne 
fe trouvent pas placez fur le méridien 
précifemcnt comme ils devroient l’être 
par rapporta leur latitude, & l’erreur 
indifpenfablement attachée aux meilleu- 
res Obfervations, fait qu’entre ces lieux 
qui font au nombre de quinze , il y en 
a cffeéfivement une partie dont la lati- 
tude par rapport à ; leur diftance eft plus 
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petite qu’elle ne le (croit fi la Terre 
étoit fphérique; & une partie dont la 
latitude eft plus grande. Les uns don- 
neraient la Terre allongée; les autres 
la donneraient applatie; & le nombre 
des uns eft égal au nombre des autres. 
Mr. Defaguliers ajoute enfuite en une 
fomrae toutes les différences qui favo- 
ri(ent le fentiment de Mr. Caflîni; & 
en une autre Comme, toutes celles qui 
favorifent le fentiment de Mr. Newton, 
& fait voir que cette derniere Comme 
furpaflé la première. 11 3 auflï pris la 
peine de calculer toutes les differentes 
, grandeurs de degré que donneraient 
toutes les differentes latitudes obfervces, 
comparées avec les diftances des lieux 
fituez entre Collioure & Dunkerque; & 
. comme entre ces dégrez il Ce trouve 
• des différences allez confiderables, tel- 
les par exemple, que le dégré fousjle- 
' . quel Ce trouve Bort à 45 0 zÿ 4 6“ de 
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158 Examen de la troi/téme 

latitude feroit plus grand de près de 
jgoo toifes que le degré fous lequel fe 
trouve St. Sauvier à 46° 23' 24" de lati- 
tude ; Mr. Defaguliers triomphe , & 
croit tirer de- là un grand avantage con- 
tre les mefures de Mr. Caflini. 

Mais on ne Içauroit s’ empêcher de 
le récrier encore ici contre la mauvailè 
foi du Critique. 11 n ignorait pas que 
les latitudes n’ont été obfervèes dans 
tous ces lieux qu’avec des inftrumens 
de 3 pieds de rayon, & jamais dans l’in- 
tention de fe fervir de ces mélures pour 
déterminer la figure de la Terre. Mr. 
Defaguliers devoit au moins avoir allez 
de candeur pour marquer les inftrumens 
dont on s’eft fcrvi dans cette occafion, 
ainfi qu’il a eu grand foin de le faire 
lorfqu’il a crû pouvoir en tirer des con- 
fequences contre Mr. Cafiîni, & n’a- 
voir pas l’injuftice d’exiger d’un inftru- 
ment de 3 pieds de rayon, la même pré- 

cilion 


- I. 


r ; * 


% 

* •* • 


• . • 


ÎC.-7 •• 

•w* 


Y-' 

* « 


àj » . !ST* 


■•w*. '< * 




"IP?- 


»W-«' 



dijjertation, j £9 


cifion que donneroit un infiniment de 
10 pied^ Il devoit aufii fçavoir qu’ou- 
tre les erreurs qui peuvent provenir de 
la petitelîe des inftrumens, les latitudes 
des lieux dont on a feulement voulu 
marquer la pofition fur la Carte, font 
expofées à bien d’autres erreurs que les 
Oblervations par le moyen delquelles 
on a entrepris de déterminer la jufte 
mefure des arcs du méridien, puifque 
dans ces dernieres, il n’eft queftion que 
de s’aflurer de la fimple diftance au Ze- 
nith de quelques étoiles qui en font peu 
éloignées , & où les élemens necdfaires 
à déterminer les latitudes abfoluës des 
lieux n’entrent point. Enfin Mr. De- 
faguliers devoit voir que c’étoit vifible- 
ment chercher à fe tromper foimême 
que de vouloir déterminer la longueur 
du degré comme il l’a fait en plufieurs 
endroits, par des arcs trop petits, & 
moindres qu’un demi dégré. 
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XXIII. 

Voilà à quoi fe réduifent élites les 
Objections que Mr. Defaguliers à faites 
contre le Livre de la grandeur & de la 
fgure de la Terre i Objections fi injuftes 
& fi frivoles qu’on les aurait laifiées 
dans le profond oubli où elles étoient 
tombées, fi les difputes [prefentes, & 
l’importance de la queition ne deman- 
doient pas qu’on examinât tout ce qui 
peut y avoir rapport. Lt s’il paraît in- 
utile de défendre un Ouvrage aufli gé- 
néralement applaudi que l’a été celui de 
la mefure & de la grandeur de la Terre; 
peut-être étoit il neceflàire de faire con- 
noître ce que tous les gens fenfez doi- 
vent penfer d’une critique où l’Auteur 
fe refpeéte aufii peu lui-même, qu’il 
refpeêtc peu le Public. 

— Aritmum piftura pafcit inani » 

Virg. Æneïd. L. I. v. 4<3b‘. 
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